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TO0>'RÉ8 lc« panieîf de k'Litv 
tératiT^è ont Utf £f î^e cônriéxit^ 
les unes avec les autres, que'fi^l^n 
entreprendi «l'en apprôfehdîr ijuel- 
qu'une , ^^n^fe trouvlpb'É»15gé db ^de* 
tourne^ à <7htiqu6<<ttVdcÉfèntC I^Vâb 
for cèltej^jique rônf'*éfc«iWbk>.ièbtt4 
me uwlépeiidantéW^ ^^^^^ ^^ ; -iiioï. s 

£a «<ràatÀen<^ii#'til«''l:)yrdr^ 
for à-«sCltôltfdhsiâÈ^cMi<es^;'^ ^i. 
vois dbffî^'dd mètlIePlëuie'â fôitaë 
des P0ë(id^^(^ R^dèTlNàvaKëg'f^ 
ne cèvs^%^\9^9iPiV^^t de ïrïoh 
fu]>tp!^ailP»(i %taiié«Pdé ^ê jtôtk^ 
vrage, j'ai fenti^ que fi je youlofe'dé' 
truitelatrop granâi a!i9clênneë$/ique 
Ton av«âtd!oûilé^ aoS Ctu^fofis f^àt^i- 
(çoifas' V ^ ^iôi^ i<Mmitièr> ' eh •'^^ 
tem^ hl Lto^ePP^ôiif^ eHè-mêi. 

ai^ 



Digitized by VjOOQIC 



rj TKETACK 

me. étoit avenue d un aflez htlxxîz- 
gepour avoir fervi aux ..Çhanfonç y 
qui étant communémettr des mor' 
ceau» de -goût^&'^de g^ni*, i^ font 
faites') qub 'pour despetfbhnes de 
njué^ççl, bu ,|)(9.U6 ç^lg»fl-qj>C3 <«>»-' 
pôf^tr ce ,; î^cai : • app^yç r M r beau 

BïPPfieTo ,-,r--:îr;'; e I -■-y. —■■ ' . 

fe^t ;mu|ti|^^^., JQ Usr fi ç (qiv^ 
^(Ç,/%nf! «s%,g?gnt, ^«pr^ q«e j'ai 
cjift^yf Gô4Ui;|9f iv^^^s paOqges &; des 
autorités, il m'a f<;^)e>^<|uâdHt'toiit 

i^x ^^^^.pmirAéçkaée^m ««6 en« 

^^ë'flP .fein$f,a^pfç>çl|90ti jqqiB le 
îv<?î 4b ^Viiari^Qîitppfeitil^îQiatïr 
Sflt^vq^e i%^mmem<Vl^^ .pur 

- ;,^^î^fi4t4:fffPSl<àç daBf tei defleiii 
4%i5f ^ JHSftotrsoi; pJir pkTi^tifs Au- 
^ew;s4'u«î»f^.igfflf«iQ:r4jiftt4^o^x qui 
^ traité 1^ ^êfUe fujçt^ je! les ai 
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PRÉFACÉ. 'vif 

fbivis ^àuS pr^ qise f^ pÀ ^ qpaotf 
je les ^ trouvés d^accotd arçc b 
vérké ; maïs quand H m'a para ^ qtr'its' 
s^en éroient écatrtés^ fat £icrHtéla 
dâfetenoei que fat pour leurs Itimie* 
res j an pfeàfir de rechercher le vrarî, 
& de; te dke. Chaque ligne de cet 
Ecrk eft fowenvie ^ autant quHI m"^ 
été pofSblei de fe preuve; & cette 
preuve 9 je l'ai toujottrs^ prife à ht 
iburce ,, lans voukHr h^en rapporter ^ 
à d^duprss yeu3È ^ quêtes mietis. 

A cette attention;^ fat joint ht 
avis de lèu M. LanceletV qt» fit à 
la kâure de mofif Manuferît qudr 
ques obfôtvirions^ dont j'sù ptofîtCit 
JJom, 0ie par donnera y d'exprimer ett 
ce momettC^ mes regrets^ tf être pri- 
vé pour toujours dTun ami auffi rcty 
fé , que Pétptt ce S^avant dans Pé- 
tude de notre IMoke* <^ombten dd 
km a-*t-il bien voulu me fervir de 
Ms^re & de guide î A chaque li- 
gue qu0 f éctis; je refleus plus vivçi 

aiiij 
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yUj f RE FA CE. 

inent la grat^deur de la perte ^ qâ$ 
j'ai faite quand la mort Ta ravi k 
tous les apiateuts dç notre Hiâoire. 

Mon deffein n'a point été de re-! 
ijouveller en Oratçyr , oq en Gram- 
mairien Ts^ncierme quçrelle fur Tex- 
cellence de notre Langue comparée 
^vec la Latine : tant d'habilçs gens 
fe font mêlés de cette difpuçe y quV 
près bien des ouvrage^ écdts de part 
& d'autre > il fei^ble quç chaque paxti 
fe foit retira avec un avantage égal* 
J'ai tâché feulement de faire voir en 
Hiftor^en^ par quels éfats notre Lan-, 
gue a p;^fré depuis le commencetncnt 
du régnç de Charlemagqe > jufqu à 
la fin de celui de Saint Louise bril-- 
iante^ mépriféç^ relevée enfuite^ elle 
a effuyé aes fortunes bien diverfes. 
, Charlçmagne^ qui la protégea les 

Êremieres années de fon régne > la 
dffa tomber à \d, fin ^ dan$ un aoéan^ 
tiflement prefqu'abfolu. A fon imir 
tatiçn ^ ceux qui tenoient quçlque 
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TRETACt: \y( 

îang dans fon Empire, la regarde- 
pent d'un oeil peu favorable ; on né- 
gligea de s'en fervir dans les Ecrits 
de quelque genre qu'ils foflent : Ou- 
vrages fçavants , ou de fimple curio- 
fité , écrits en Vers ou en Profè ,' 
Lettres familières, tout emprunta la 
Langue des Latins. Le François &t 
renfermé dans Tufege féul de la con- 
verfation; à peine peut-on démêler 
les marques de Ton exiftence, c'eft uû 
ruilTeau , qui fe perd en terre ; on 
n'enlùit le cours qu'au hazard; on 
n'efl afïûré qu'il a perpétueflcment 
coulé , qu'au mottient où on le voit 
iè répandre de nouveau dàis la 
plaine. 

En tout tems nous avohsëu'une 
Langue Vulgaire} mais' te tatin 
l'avoit tellement offijfquée'i .^u'on la 
Croyoitprefquc pisrdue. Nul Amateur, 
pendant près dé trois fiéçîés^' n'ofa 
s'en fervir c*i écrivant ; ceux, qui 
les prcmiets tentèrent de 4e feire^ 
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5c PREFACE. 

furent troii>l^ par la crainte qiMi 
leurs Ouvrages ne fuflent mëprifés^ 
à caufe du langage daqs lequel ils 
les cpmpofoieiir. 

Dans lefpace de tetns que jb 

{)arcoiirs , deux Lajfigues Vulgaires 
e font fuccédées ; celle qui fut du-* 
iàge fous ta deuxième race de nos 
Rois f n'étoit point la même j que 
l'autre 1^^ commenta avec W rc^ 
gne d^Hugues Capet» 

Les Monumens de la première 
de ces Langues Vulgaires ^ ne i<mt 
point affez abondans^ pour que j aye 
entrepris de faire une coufipardifoit 
apprcHondie de la plus ancienne> 
avec celle qui vint après. Les Sfx^ 
mens de Charte -le -Chauve & de 
Lothaire fon Frère ^ font les fedbs 
pièces qi|i,tH>us refient du langage 
vukp^ç de la fecondc Racé^ il^ 
fuiâçqt piQùr &ire voir % que h han-^ 
gue f dans laquelle: ils fwem: pronon^ 
cés> diâlroH prefqtt'ejQttetcaient dç^ 
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TR^TJi C Ê: i} 

celle f que l'on commença à écrire ^ 
mais rarement fous le régne de Louis 
VIL 

Dès la naiflànce de la deuxième 
L^goe y on reconnoit qu'elle efl la 
mère de celte que^ nous parlons ; on 
ne peut la méconnoître ; ce font les 
mêmes traits , les mêmes fons > tes 
nîêmeis terminàifons : maîs-lembla- 
ble à une Fontaine , dont quelqu'ac- 
cident auroit trouble Teau à fà (burce^ 
elle ne devient plus pure» & elle ne 
s'éclafocit qtfén dépofaht dans fon 
coui^ là bodrbe> dont elle ëtoit d'à-. 
tJoird chargée. 

Ceffe pureté de fe'Langue paroît 
dès lé régne de Sàirit Louis. On lui 
rendit alors les fitommages les plus 
fttfeurs ; homrfaageS que ceux, qui 
voudront fe tranfporter à ces tems- 
Iki rêConnoîtrorit avoir été juftes & 
l%f rimes, pourvu qu ils ne Êffènt 
Jfeint de parallèle^, 1dè la Langue an- 
cienne avec k moderne, car ce feroit 
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Yàmean^)^ avec ufie:ft\îtr6<]uî e^dàns 
fa jeunefle là plus brillante. .1 . 
n- L!H^pirô d^ I%:|fi%Tftgup Futi- 
le eô fuiyie d'UftiDifopkiHs., .<Ws k-» 
quel j'ai j^xaminé Jar yçritàble inçiepr 
acte dc^s Chanfo»^ ^caAçoif^S:; quels 
ftiifepç Ja preifoi^çç foprpç de:Q^.|>etii; 
P<!)ôitpeî,:la:Mi|$ii3flef4c les in^tH" 
mçnsr dont on.r^ççpijïpagRpii jeu 
|c -çMnjrant : . /; Ucrj-...-:; • -.•: ■;,-:/, ' 
Qp aTojt , été jufqp^, ptéfkm^^S 
laper^iafion , qufejnptfô teaioflsîJltS' 

avoient été les Invei>tèufS: de? no$ 
ehsj^qiiis , dofll: ,-çJn:£«f<?it ïie.ifli)n- 
H^fib i^iffancfti j(?fqu?au tigafi d& 

à U. $Hia8n?I>4i9.eq«ffî^lQ^ïs jfotnpfte* 
re^^y^s,': 4eç;r:^effl:^ieas fiq^miS 
^.r^Sfi^s^^igueiVpft^îgfinQoiffe 4 -q^il 
y ■^}^ pîVnii ri(9ufi des Cl}aflft)n$^ 
jL?ngue .Vîilgaife ^^y^nt çeli^f qu^ 
l^ Pmencç nous 4iî»oqtrçe$, & 
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? KEIP A CE. xii; 

^^elles ont paru plus tard^ que le 
régnç de Philippe L 

A la vérité , nos premières Chaa* 
fbns étoient d'une forme moins ajuf- 
tée & moins régulière , que celles 
des Troubadours ^ que nos Poètes 
adoptèrent; nous leur avons feule* 
ment lobligation de nous iivoir en- 
feigne à perfefitionner un Poëme fî 
agrpable & fi amufant dans la Socié- 
té 5^^ quand la mEalignité , la fatire > ou 
^indécence ne Karmcnt point de leur^ 
traits. 

- A la fuite du Difcours de TAn* 
<âenneté des Ch^ofons Fran<^oifes y 
font imprimées > dans le fécond vo- 
lume^ celles de Thibaut IV. Roy de 
Navarre 9 Comte Palatin de Cham- 
pagne ÔCr de Brie ; ce font les plus 
célèbres deiiospremieres Çhanfons; 
elles oni une très -grande réputa^ 
tion y non - feulement à caufe de la 
tnajefi^ de leur Auteur^ mais parce 
qu elles font les plus délicates ^ ôc les 
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m TKË î ACË. 

plisipg^ieQ&s. quel objet d'éiutila^ 
don pour les Foëtcs François , d a* 
yok un Rjôy à leur tête I 

Je les ai tirées des Manufcnts (^) 
<b la Biblioteque du Roy ^ que AL 
TAbbé Salier , qu^ Êdt fon plus grand 
piaiût y £c qui met une partie de ik 
gloire à aider les gens de Lettres y 6l 
à concourir àTayanceinent de leurs 
travaux^ m'a communiqués le plus 
gracieufemeat du .monde ; fen ai 
trouve d'autres dans des MSS. qui 
appartenoient à Meilleurs les Ducs 
& Maréchaux de France de Noail- 
les {i)âL d'Ëâarées^&a MeOieurs de 
Ckicambaut, Géiéabgiile des Or- 
dres du Roy & Guion de jSardiere^ 
M-deSainte-Palaye, dontlexa/dlitude 
eft connue daust ces fortes de re« 
^^leccheS) a bien Vipidii> pendant fom 
iejotir à Rome 9 prendre la peine de 

(^ N. ni2. & r^5. • 

(^S i.e Mam&nt ie tLé^ NoatUes appard^i^ 
ipreiènt auAoy>il eft U pli^bçau 4e tow ceiuc 
<3ue fai vus. . - ' '' 
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tes confronter for ks MùnUfcrîts {^ 
cie ht Rekie de Si>éde > qui font à 
kl Bibfioftéque do Vaitîcan. 

Elles otK été fflifes aci hazard dans 
4cs Manufcrits^ fens que les Copiftes 
ayent eu attention à fordredes tems 
'autquels elles ont été fitites, ni aux 
madères > <iont elles parlent. Pour ne 
p» *oniber dans la même confoiion^ 
je lem: ai -donne tm ordre, qui m'a 
paiHaconvenafetej en les <liÔinguant 
par matières. 

Oepuis la première y julqu a la 
trente-huméme ^) 9 ce font celles ^ 
qui chantent ramour , fes plaiftrs^ ou 
fes peines. H y a enfoite trois Pa- 
ftMrreHes ; ^nneàt après les Jeux- 
partis > ou Dialogues qui font (uivis 
des mutres OTanfiwts > où il eft fait 
mention de la Croîfade <r) ; le Poè- 
te déclare y dans lafoixantiéme y qu il 
renonce à Pamôur, Après cette dé- 
fi) N. 14P0. &I52Î. 
{b) Pag. 87. (c) Pag. 14^. . 
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kv) PREFACËi 

claradon, quevThibaut ne fit qu'à 
lage ^ où il ne fied plus , dit-t il , 
demprendre folie (a), il y a lieu de 
préfuttier > qu il s'occupa à compo^ 
fer les Chanfons de piété > qui ter^ 
minent le RecueiL 

tJn bref argument en tête de cha* . 
que Chanfon^ en annonce le fujet; on 
trouvera dans le Gloflaire , qui eft 
à la fin , l'explication des mots les 
plus anciens & les moins intelligir- 
blés : cette explication eft relative au 
fens que le^ mot a dans la Chanfon> 
fans que j'aye entrepris de rapport 
ter les fignitications qu il peut avoir 
ailleurs ; la plupart des exemples que 
j ai cirés > ont été pris dans des Ecri- 
vains antérieurs à Thibaut^ ou du 
moins fes contemporains. On a mis 
des Variantes en marge ^ & des No- 
tes aux endroits du Texte, qui en 
ont été fufceptibles ; & comme la 
longueur de quelques Notes auroît 

trof) 
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Ifôp embaraflc fie trop coupe le Tex^ 
te 9 oa a reporté dans des^ Addidohsi 
et qui û'efi point entré dans le corps 
de la Note. La Table qui eA à la tm 
du fécond volume^ réunit tout ce qui 
a 4té dit d une même chofe & d'imd 
même perfonne. 

Ceux qui voudront juger die Tétat 
de la Mufique de ces tems^là , pour-^ 
roht auflî fe fatisfaire ^ ils trouveront 
à la fuite du GIbflaire quelques Chan^ 
ibns hotéesi Qu'oîi ne s attende point^ 
que la Mufîque ancienile offi:e aux 
oreilles les mêmes charmes , <p2c la 
moderne^ le goàt varie félon les iién 
clés; ce qui chartnoit alors > paroîtCEt; 
infîpide aujourd'hui p^ fa grandç ÇwAf^. 
plicitc; 

Enfin faî tâche, eh piAliàht cci* 
Chanfons > de mettre chacun en ctat: 
de jùgei: par foi-même , lion fedlc"' 
toient du mérite de nos anciennes 
Chanfons Françoifes; mais encorô 
de celgi d'un de aos premiers P<)«! 
h Parte b 
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xviîj PREFACE. 

tt$, qui mdépendamment de fa dU 
gnité y fut fupérîeur aux autres ^ pat 
le talent qull eut à réuffirà ce Poë^ 
me>pour lequel nous avons toujours 
eu un goût & un génie décidés. Quel 
événement ^ grand ou petite badin 
ou grave ^ plaifant ou férieux , voit-^ 
on échàper à la Chanfbn iTout fcrt 
à nourrir {a) fon jeu^ tout eft matière > 
pour entreteiiir fort aimable faillie. 
Il feroit fuperflu de répéter les 
éloges y qui ont été donnés à celles^ 
de Thibaut : ritàlie ancienne & mo- 
derne > la France en ont eu les mê- 
mes fendmens« Dante a loué la doU'^ 
ceUr & Tharnionie cfe fes Vers. Fau-^ 
cheti Pafquier^ & depuis eux M. 
TAbbé Malïîeu, leur ont accordé ua 
jnfl:e:tribut de louanges : les Lec- 
teurs, qui pourront s'accoutumer à 
1-entendre parler le langage de fon 
fiécle , remarqueront de la tendreffe 
dans fes fénti^nens y de la délicatefle ^ 

(a) Ora$io fec$m4a t K% P# de k SsHite. ' 
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PREFACE. %iX 

Bc une naïveté admirable dansfes ex* 
preflions. Il n'étoit point étranger 
jdans le vafte pays de r érudition, on 
trouve çn plufîeurs de fes Chanfons^ 
des traits des Hiftoires fainte> pro« 
fane 9 & naturelle; on en rencou" 
tte quelques-uns tirés de la Fable de 
des* Romans : il mériteroit une efti* 
me fans réferve , ii fes images n'é* 
toienc quelquefois trop découvertes 
èi trop libres , àcû fon (iécle avoît 
eu la retenue & la fagefie de celui 
dans lequel nous vivons. 

La plûjsrrt dés Hîftoriens Fran- 
çois , trompés par la réputation àç 
ces Poëfîes , qu'ils n'avoient lues que 
dans Extraits ùm par des Aiiteurs 
prévenus > c^ui aivoient donné aux 
' , JBorceaux qu'ils en . avoient rappor- 
tés , ime interprétation conv^fiable 
à leur idée ; la plupart des Hiftoriens^ 
dis- je, a voient publié', que Thibaut 
les avoit Élites pQur la Reine Blan« 
çhe M^re dç Saii^t Loi^is, d'où ils 
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avoîcnt conclu I qu'il en avoît éti 
pailkmnément ^^noureu]|[. Matthieu 
Paris Hiftorien Ânglois y rennemi 
jure de la Maifon de Philippe*Au* 
gufte> a beaucoup contribue à rér 
pandre ce brui^j, dont je crois avoît 
démontré la&ufleté en deux Lettre^ 
qui ont été imprimées {a^ dans les 
Ouviages périodiques. 

SS je les pubUe de nouveau à la 
fuite de cette Pi:éi&çe> ce n'efi pas 
mc} je préfume i qu'elles méritent 
de reparoître ; mais comme j'y ai mis 
4ea AdditionSi elles feront ici ikuç 
place naturelle I avec les rëponfes 
t}u'ofi y a Eûtes ; on n'aura point 
la peine d'aller chercher ces écrits 
aux endroits écartés^ où ils ont d'ar 
hotà paru ; le même Livre c^nmen-* 
tira tout ce qui a été dit fur la jnêt 
ine matière. 

Puifqu'il eft d'uâge de fitire con-^ 
fimtre un Auteur y àom oh publia 

V {0 M^rcwf, Août txi7. Mai:^ , i7}il^. ^ 
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JRET ace: stxf 

les'' Ouvrages ; en attendant que I4 
Vie de Thibaut paroifle {a) , Je dirai 
qu'il fat Fils de Thibaut III. du nom| 
Comte de Champagne^ de Brie ; ôc 
de Blanche 9 Fille de Sance le Sage 
Roy de Navarre. II vint au monde 
au commencement de Tannée 1201^ 
quelques mois après le décès de fou 
Père j qui mourut fort jeune. 
• Sa mère 9 qui ainfa (A) aufli lesPoë- 
tes fie les Chanfons y gouverna fes 
Etats dans fa minorité, & le Roy 
Philippe-Augufte le prit fous fa pro- 
teâion. Il eut une guerre à foutenir 
contre Âirard de Brienne ^ qui ayant 
époufé l'une des Filles de fen On- 
de, lui (^pma la propriété des Com* 
tés de Champagne fit de Brie. Cette 
grande querelle fiât évoquée à U 
Cour des Pairs du Royaume, fit ter- 
minée par une tranfaâion, du mois 
de Novembre de Kannée i aa i« 

(a) Voyez Thibauf à la Table. 

h) Voye^ A4^t, aux Notes, pag, i$^rt 
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fxH PREFACE. 

Dix ou douze ans après > les Ba*^ 
ions du Royaume > outrés de ce que 
Thibaut les avoir abandonnés dans 
1^ guçrre qu ils faifoient ^u Ray 6c à 
U, Régente du Royaume , fe ligue- 
j-ent contre lui> & appellerem Aleide 
veuve du Roy de Chipre , oui étoit 
k fççonde Fille de fon Oncle > pour 
faire valpir aullî Tes droits fur la Çham* 

£agna i^a proteôiôn du Hoy & de 
i Reine Mère le garandc de cette 
invafîon , & le mit en état de tcan- 
figer avec Alçic^e^ dont il acheta les 
droits* 

La mort de Sance le Fort fon 
Oncle maternel Tçleva au Trône de 
Navarre au mois d'Avril de Tannée 
12^4» Il partit quelque tems après ^ 
pour la Croifade 5 dont il parle dans 
plufîçurs (a) de fes Chanfons. Il de-^ 
n^eura en Romanie un an ou deux , 
fans aypir beaucoup adouci Fbfor^ 
tune des Chrétiens de la Terrç Sain^ 

(a) Ghan(bn LIV. 6c (tiivantes^ 
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lé. î)e retour en fes états, ïl s'ap- 
pliqua' à leî^bien'-gou^e^ner /& Cou- 
rut au mois de Juin de l'arince 1 2 j j, 
à Pampclune , où ilfiit enterré : fon 
fccfeùr fut apporté aux Cordelières dii 
Mont, de Sainte Catherine près de 
Provins , qu'il avoit fondées. 



J'Ai iû par ordre de Monfeigneot le 
Chancelier , le Maiiufcrit > qui por» 
te pour titre : Les Poètes' du Roy de Na- 
varte^ mées des Manufcrkt , accompofftées 
de Notes&.d^unGbtfmres aveg mMmoitt 
Hiftoruiué & Criti^tie dej Révolutions de I4 
Langue Francoifey dej^uis U régne de Oiat' 
hnagne , jufques, à çelté de Saint Louis $ 
auffi bien que la Lettre de M. le Ftefident 
Bouhier àMiL.D. L. R. écrite le 2^ .Avril 
173p. à tpccafton de deux Lettres diider- 
mer , publiées dans le Mercure , & jen'7 
ai rien trouvé qui doive en empêchée 
Pimf.reffion. Fait à Paris, le 1. Mav 
^7^1. Signet L'Abbb'Dw»o$. 
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. PRIVILEGE DU ROY^ 

LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU; 
IloY DE Framcb tT DB Nava&hb : A noà 
amez & feauz CoiifeiIlers> les Genstenaiu nos 
Cours de FacIemen$,Maitre$ des Requêtes ordi« 
haires^ notre Hôtel, Grand Con/eil, Ptevét 
de Paris, Baillifs, Sénédiaux, leurs Lieure^. 
iians Civils , & autres nos Jufticiers au*il appar^ 
tiendra , Salut. Notre bien amé Hippoltte-^ 
1.0UIS GuBRiK f Libraire à Paris ; Nous ayant 
fait remontrer , qui lui auroit été mis en main 
deux Manufcrits , qui ont pour titre : Les Poe-- 
fies du Koy de Navarre » mv*^ d^s Notes àr 
^ un Glofairej EJ[ai fur le Beau , qu'il fou- 
baitermt faire miprmiet& donner au Public, 
S*il noiïs plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Pjrivdege fiit ce néceâatce, ofitant pour cet 
effet de tes faite imprimer en bon papier Se 
^eaux caraâeres, fuivant la ftuille imprimée 
fc atcadiéft potn modèle fous lè contrefcel 
des Pr<Sfent^ ; À ç«9 cAoéss, voulam fk:^ 
vorablempnt traiter ledit Expofant^ Nous lut 
iavpns permis 8t permettons par ces Ptéfentes^ 
île feitfe imprimer lefdits Ouvrages d-defluè 
fpéctSéfi.9 ^unou plttfieurs Volumes, con^ 
JoîatemeiBt ^ féiHtr^çnt » ^ attfalit de fois 
gue bpn lui femblôra j & de les rendre » fai* 
rç vendre , & débiter par-tout notre Royau- 
lue, pendant le tems de neuf années confé^ 
rutives^ à compter du jour de la date deP 
dite^ Préfentes ; faifons défenfes à toutes forr 
i^s de perfonnes^ de quelque qualité & condi^ 
(îon qu*cUe$ foièn^i Wen introduire d'impref-* 



Digitized by VjOOQIC 



Cou ^tfsrBgefé dans mMuAKetf is fld&ê dbSD^ 

fstnce ^ ccMxime auffi i tous* LSimré»-Imprt« 

fnevf»^ éc autres , d'k^pdopn ^ feiie iflipfH 

lUer ir veiidt^ » fyàxe vbndoc ,: débitet »• coih 

JMfake lefdk»^ Ouvrages cî^dcffiis expoiSéi, en 

fovÈc tii eitpanîé , m d^enrfûré àûcuitt Extrait^ 

iraiff qttcbjpie ptéteace <fÉt ce ft)te ^d'augsien* 

ta^n t cotnëûûfk p diMfttùCtt^ de tks(ô » <hI 

Avtremen^^ fonrkt p er a i mc ta eacpKffir r À: pat 

rferif dudit £xpofanr , o« decaiz qui auront 

dcdît de hè»y à^pdiike éc oonfifeaâoii^dd» Ëtttm- 

plaire» ooiiti^âûc^, de CxmiU Kvrei d*amen'!> 

4e cMWf^ dkarân des Gontfomtans , ctoiit mi 

iier»àNMs^uiirftefs à FHâcelhDiea 4e Pie^is | 

r«Mfe tko aodk Expbfiiat,^ te db tou^ dé^ 

pGÊ» i dommages hLwAiàxt', à la chafg^r que 

fces Ttiéfettte^fetom emfqgiftréss tdttt au long 

|ur le Regiftre de la GommififaUté des Li* 

)>eaifè&te fntraifteui^sde ^tthrirv^dans trois moii 

^ 1» ^e d^ideUes; qoeVitt^efllon defdks 

iE>iivjAâe» fera faîte 4anriiom Ko^ttide S^ 

noâ âfl^Uri ^ ^ ^ Ump^fist ie eenforr 

mera en tout aux Reglemens de la Librairie ^ 

£c notamment à celui^ du di« A^it iAil fept 

cent vingt-<:inq ^ 6c <m*ava»t que^ de^- les ex^ 

jpofei en vente > les MaAufcritç ou Iiûprimés 

Îuî auront fervi do copie à riniprei&o&' dejGiits 
ouvrages ieront remis dans le même é^t o% 
les approbations y auront été données , es 
mains de notre très-cher & féal Chevalier 
le fleur D agu e s s e a u , Chancelier de France , 
Commandeur ^e nos ordres ; Et qu*il en fera 
enfuit^ remis deux Exemplaires àfi, chacun 
dans notre Bibliothèque publique \ un dans 
celle 4® notre Château du Louvre , 6c un 
4ans celle de notrcdit très-che^ 6c féal Chot* 
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^alièr f ChaiiifeKet de Franee le fieatDAGttel» 
«BAçr , Commsuideuc de nos ordces ; Ici tout à 
f^inei de nullité, des pre&ntes. Thi contenu 
defquelles vous^ mandona Se enjoignons de 
£ajte jouir r£n6fànt ou fes avans caufe plei- 
jiemokt & paifiblenient, fansXoufBcir qu*il leur 
fott fait aucun trouble x)u empêchement : Vou- 
lons gve la copie defdites prefentes , qui fera 
Imprimée tour au long au commencement ou à 
ja fin defdits Ouvrages , foit tenpe pour dûment 
lignifiée; & qu'aux copies collationnées pat Fun 
4^ nos amés oc fifauz Confeillers Se Secrétaires» 
^7 foit ajoutée comme à Toriginal. Comman- 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent de 
taire^pour l'execqtion d'icelles tons ades requis 
& néceflaires » fans demander autre permif- 
iion , 8c nonohfiiant clameur de Haro, Charte 
Normande, 8c lettres à ce contraires : Car tel 
^ iiotre iplaifir* Donne* à Verfailles, le jo. 
jour de Jum, Tan de grâce mil fi^t cens qua- 
fante-un,8c de notre règne le. vmgt-fixieme* 
tarie Rpy en&ii ConfcU. SAINSON. 

. Regifiré fur le Rtgjfire Dix de la Chambré 
Roy Me des Libraires & Imprimeurs de Paris, No. 
foi» fol. 4P9. conformément aux anciens Regle-^ 
mens cotifirmés par cdid du %2, Tevrieriy%i. A 
t article i. Juillet i74*-SignéSAUGRAiïi, Syndic. 
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PREMIERE 

LE T TREi 

SUR 

LES CHANSONSi 

ov 

EXAMEN CRITIQUE 

bf / Biftoriens , qui ont prétendu que les Chanfoni 
làe Thibaut , Roy^ de Navarre , Comte de Cnam-* 
fëgne& de Brie, Palatin ^ t*adreffoi^t à là 

i Reine Blanche de Cifiille 9 Meré de Saint Louitm 

N Lefte'ui:, Monfieur, ai-^ 

rieux d'approfondir la véri-* 

té des mts , que THiftoire 

lui prcfehte, doit fiilpen- 

dre foh jugement , & faire 

tiiàge du principe Cartéfien , qui veut 

que Ton doute un inftant de tout ce qui 

peut avoir une aptiarence d'incertitude^ 

LPmt, A 
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it pRÊAliERE lEttiS 

Au tonaffirmatif, dontPHiftoire parïd 
de ramour prétendu que Thibaut IV^ 
du nom , Roy de Navarte , Comte de 
Champagne & de Brie , avoit conçà 

Eour la Keine Blanche , Mère de Saint 
ouis , il y auroit lieu de croire , que cet-» 
te paflion eft un des faits des plus vérita-* 
blés des premières années du Règne de 
Louis Ia. & qu'elle a été l'ApoUon qui 
în^ira à Thibaut les Chanfons amoureu^ 
les que l'on connoît fous {çn nom. 

En lifant ces Chanfons , j'eipérois re- 
connoiti'e la D^ne pour x^ti elles ont 
été faîtes , à des traits fi marqués , qu'il 
me (eroït impofTiWe de ne pas dire , 
La voîlà , c'cft-dJe. Les voifcs , dont 
les Amans fe fervent pour cacher l'ob-» 
jet qoi ks efid^ante, ne font qu'un tifTtr 
de g&ze ) qui en laiÛe voir plus qu'il 
n'en dé^be : Tliîbaut (tu-^^ooi^ û Von 
en croît THiAoîte > (a) tte^émmf^Hé 
de galanterie ^uf la Reine ^uevar mm va^ 
hité de Courtifan. me parofflmt iocapa^ 
ble d'avoir ooûftammeiit gafdé les mé^ 
iiagemens que la prudence de ttie âger 
dimmulaition potuïoienc liai avoir û)^^ 
gérés d'abord. 

(4) Abrégé ic Mezetai^ 
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SUR LÈS Chansons, «S^<?. 5 
Cependant jbj«r loin de découvrir 
te que je foûhaitois rencontrer , mes re* 
cherches n'ont abouti qu'à me faire voir, 
aue toiit ce qui a été dît jùfqu'à pré- 
lent de cet amour , n'eft qu'un noman , 
3ui eft tellemeht accrédité >^ qu'il a fé^ 
uit prefqUe totis nos Hiftoiiens. 
J'ai dierdié le ftom fous lequel no**^ 
tre Poète a chanté fà M^efte ; pref- 
que par-tout;il ne l'appelle que fe Da^ 
me , la Douct , & Btlk Dame , titre 
d'honneur & de politeffe, qui ne défi* 
gne point la Reine plus particUlielrcment 
qu'une autre Dame. Les Poètes de ce 
tems-là. Gaffe Brûlés, Blondeaù de 
Néelle , Se les autres he tiommoient 
J)oint axitrement leur Maîtreffe; difFé* 
rens en cela des Pointes Latins > qiii 
tivoient leurs Corinnes , leurs Lesbies ^ 
& leurs Lîdies. Thibaut néanmoins » 
dans une Chanfon Ça) , fait l'amoureux 
d'une certame -/fjg'fc, fans laquelle, dit- 
il , il ne peut goûter aucune joye , & 
dont il préfère un ris en Êi Êtveur ^ aux 
plaifîrs les phis délicieux. 
J'ignore qui étoit cette Ayglc , fi (fcft 

(a) Qian£>n XXX. pag. 49* 

Ai) 
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.^ Première Lettré! > 
un nom feint, ou véritable ; mais la GhaH^ 
ion dans laquelle elle e(l nommée , qui 
eft Fune des plus enflaiiimées , ne pou- 
. voit s'adrefler à la Reine Blanche , d'au- 
tant que le t^oëte délire que la Belle 
'qui l'enchante, foit éprife pour lui des 
mêmes feux , que l'infortunée Thisbé 
reffentit pour le tendre Pyrame* Il parle 
donc à une Demoifelle captive, coa- 
.trainte , gênée fous l'œil d'une mère fc- 
vére ;^ ce qui ne convient nuUenient à 
la Reine Blanche, 

Après avoir cherché en vain le nom 
de cette Maîtreffe , j'ai tâché de réunir, 
comme fur une feule toile , le§. traits 
cpars fous le^uels T^hibaut l'a préfentée. 
A la vérité il en fait une beauté des plus 
rares de fon lîécle ; blonde avec de vi- 
ves couleurs ; blanche comme neige ^ 
ayant les chevexix natés en deux bou- 
cles , un front relevé en boffe , des 
.yeux & un nez admirables , le corps 
bienfait, la contenance charmante j Da-* 
me , enfin , fi parfeitement belle , que 
Dieu ne l'a mife fur terre, que pour 
ravir ceux qu'elle favorifera de (es re- 
gards. 

Ce Portrait pouvoit convenir à U 
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SUR £ES ChANSOKS, &C. Ç 

Reine , dont THiftoire {a) loue lagran^- 
de beauté ; mais après-tout , il n'y a au- 
cun trait que l'imagination n'ait pu foxir- 
nir cent lois aux roëtes amoureux , & 
que tout Amant n'attribue à fe Maîtreffe^ 
pour peu qu'elle foit d'une beauté or- 
dinaire.: nul Peintre n'a le pinceau auffi 
flatteur , le coloris auffi vit & auffi ani-r 
mé que l'Amour^ quand il veut fiatter 
fon Idole. 

L'attention particulière qu'a eue Thi- 
baut à la repréfenter Blonde coulorée i & 
^ le repeter en plufieurs Chanfons , feit 
préfÎHner qu'en efiet la beauté pour lar 
quelle il foupiroit , étcHt "une Blonde* 
Sur ce mot cotdorée , l'un des Manuf- 
^rits {b) de la Biliotheque du Ray , pré- 
fente une leçon qui nv'a firàppé; la voi- 
ci : La Blonde couronnée {o) peut bien dire^ 
fue pour elle Amour s^eft hâté. Le mot 
€otironnée défigne clairement la Reine , 
& ne convient qu'à elle; il n'y a donc 
plus de doute , c?eft elle , dont Thibaut 
étoit amoureux. Tel a été mon premiec 
raifofinement ; car je voulons , avecleii 

' (d) Auteuil. liv. i. pag. 17. 
ib) No. 72Z1. 
{ç) Chanfon L paç. 3, *- 

A îi| 
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s Première Lettrs 
autres , que cela fût. En oppofant pouPi 
tant à cette leçon , celles des Manufcrits 
de Meffieurs de Noailles , Çlairambau^ 
& de Sardiere , qui portent tous le mot 
çoularée , en obfervant que ce même Ma-f 
nufcrit du Roy , dans lequel ce terme fe 
retrouve plufîeurs fois , eft conforme 
par-tout ailleurs aux autres Manufcrits; 
il a fallu en conclure que camomHz, ét^ 
mal écrit en cet endroit ; car comment 
concevoir, que (i notre Poëte eûtvou-î 
lu dire que la Dtme étoit couronnée , 
il ne Teut dit qu'une feule fois , & qu'enn 
fuite n'y ayant plus de fecret à oWeryer^ 
il eût perfévéré , ep toute auope occa-. 
fion , à dire qu'elle étoit cquUrée ? Cels^ 
répugne d'autant plus , que dans le def-i 
fein de décrire la beauté de fa Dame , 
le mot cçuronnce n'auroit point été pro-. 
pre à peindre l'éclat de tes c^iamies ; il 
auroit été abfolument déplacé : au Ueu 

3ue couloféff dans l'ancien lajpgage, rein 
oit parfaitement une des plus précicu- 
Tes pardes de la beauté, ces couleurs fi*^ 
nés , ces Lys confondus avec les Rofes^ 
qu'Ovide (à) exprime fi délicatejpiejnt, 

(fi) M^tm^ lik. li 
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SfeClaf&hnh/fomi^ftm€md9riruborm. * 

Préfent, que te Nattire ic !a le\incfl<4 
répandent féales for un beau v^^ i Se 
dont la perte rfeft qtfèmpjtrfaitcmcnt ré- 
parée par Part Se f>^jt w>ttgp, Prefijue 
tous les Poëees du tems de lîwbaut ont 
employé cette expfeflion au même fens 
que Uà. C^iHauftie^e trOiis {a) s'en eft 
iervi dans la ^criptkm de Ift Bemjté na^ 
tutelle, ht mot comomée <n cet endroit 
ne peut <iônc être regar 4é que comme 
une faute de Copifte, 

Non feulement ce PortfMt n'indique 
point que le Poëte ait eu en vue la Rei-» 
fie plutôt qu^tne autre Dame; mais en 
regardant de plus pfiès quelques traits 
pardcuUers , on vmt que ce if eft point 
çUe , dont 41 a vouhi parfcr. Il répète 
en plirfieuFS endroits , que Et Dame eft 
îeune. Une jeune Dame , dit ^ U , gra-' 
cieufe 9 avifi^ , douce , plaifiinte , Fa fi 
fort enchanté , qji'a ne iroit Se tf entend 
plus qu'elle : tes ï^ys , les Rofçstic corn-* 
mencent qu'à édore for fon vilkge , def 
forte qu'il appréhende qu'elle ne mau- 

(a) Roman de la Roic. 

A wij 
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que d'cxpcriçnce , & que pen&nt (avo-* 
râblement poxir lui , elle n'ofe le lui dé- 
clarer. Je lapporterois , avec plaifir^ les 
propres expreffions de Thibaut ; mai» 
pn les lira , & elles fo(it ^ leur place 
dans les Çhanfbiis. 

Thibaut connoifToit û {bft le prix de 
la jeuneffe en amour , que quand il 
décrit une rencontre qu'il eut avec une 
Bergère (a) , il remarque que détoit une 
aiimahle eptapt , & il ajoute qu'elle ne 
rétoit pourtant point tellement , qu'élu 
le n'eût quinze ans & demi. 

Puifqu'il déclare fi ouvertement foa 

Soût , puifqu'au milieu des louangesqu'il 
onne à fà Dame,il répète avec un certain 
applaudifïement , qu elle cft jetsm , fanr 
expérience y pourra-t-on rcufbnnablement 

Serûfter à croire , que ces louanges s'a^ 
reflbiçnt à la Reine , elle qui étoit plus 
^ée (b) que lui de près de quinze ans ? 
Quinze ans à une Dame de plus qu'à 
fon Amant, mettent pour elle la jeu- 
pefTe dans un lointain , iiir lequel elle 
évite de je^er fes regards 5 le jeune 

fa) Chanfon XXXFX. pag. 8^. 
(h) Auteuil l'a fait naître vers l'an iiSy. Thi-5 
t)aut naquit en I2QI, 
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homme , dont elle eft aimée , eft enle^ 
vé par d'autres appas ; il feroit mauvais 
Gourtifàn , s'il s'avifoit de vanter avec 
aflFedation dans fon Amante ime quali- 
té qui eft plus à lui qu'à elle. 

Enfin , fi l'on peut en croire les Poè- 
tes à leur parole , le fecret èchape en 
un endroit à Thibaut , il ne fait plus 
myftere que c^eft la fille de Perron , (ay 
que fon père eft prêt à marier à un Bar- 
ron d'un pays éloigné, laquelle il aime 
& qu'il adore. 

Perron ( ou Pierre) n'eft point un nom 
inventé , c'était , ou le Chambellan du 
Roy Saint Louis , l'homme du monde , 
au rapport de Joinville, qui le qualifie 
de Monfeigneuf , auquel le Roy avoit 
plus de confiance ; ou bien Pieron , Sei- 
gneur de Pacy. Non que je prétende, 
Ear cette découverte, affirmer que Thi-^ 
aut ait eu cette feule Maîtrefle , je no 
fçais point conftruire un femblable Ro-r 
man ; quelqu'un (i) a déjà dit , que fcs 
Chanfons avçient été faites pour une 
Dame de Lorraine , mais tout cela eft 
bien incertain. Il me fuffit de démon-i 

^ (a) Chanfon XXXV. & Addit. aux Noteç., 
(b) L^bare, Anti^uité^ de CorbeU^ 
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to Première Lettrs 
tf er , que les traits les plus marqués dé 
ces Cnanfons , ne peuvejiît convenir en 
aucune £açon à la neine , d'où il refais 
tera , q\f elle n'a point été l'objet dç 
fcs Poëfies , ni celui de fès foupirs. 

Je m'en iliis conv^cu par U manle^ 
re, dont il fait la déclaration des fenti-» 
mens & des troubles , dont fon ame eft 
9gitée. Dans le général ce font des lieux 
çommims à tous les AnKtns , des ex-<^ 
preflions & des fentimens mille fois re^ 
tournés par les Poëties & par les Ro-^ 
manciers anciens & moderpes. A peine 
a-t-il vu fa Dame , dit-il, que l'amour 
s^cft emparé de fon ame; il ne trouve 
de plaifir fenfible que celui de la voir 
&; de penfer à elle ; il lui eft fi fort at-^ 
tathé , qu'il l'aimera & la fervira toute 
la vie : défefpéré , accablé de fcs n-ff 
gueurs , il regrette fa liberté : d'autres 
lois un accueil gracieux, un regard fa-i? 
vorable de Et part raniment en lui l'eC^ 

i)érance ; alors rien n'eft fi doux que 
'amour , au milieu mçme de ks peines ; 
tout Amant foumis à fbn empire , ne 
doit jamais défîrer d'en fortir. Il fau« 
droit tranfcrire la plus grande partie de 
(es Çhanfons ^ fi je voulois rapporte? 
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SUE Lcs Chaksohs^ é^^; tt 
tout ce qu'il dit fiir ce t;on. J'obferve 
feulement y que daqs ces tiap^orts Se 
dans ces entnoufî^mes , it n'y arien qid 
montre que ce fôt la Reine qui les fit 
p^tre. Le langage d'un Amant aux piecb * 
d'une Reine , ou am^ès d'une autre Da^^ 
me 9 eft à peu de ciiofe près le même ; 
ce qu'il dit à l'ime , pourroit fervir k 
l'autre; mais il y a cotaines parricula^ 
rites , quelques cîrconftances , des cx^ 
preffions , qui font voir que l'objet , 
dont Thi^ut étoit épris , n'étoit point 
la Reine, Je préfère, dit-il en un en-, 
droit , le plaifir diarm^nt d'être sdmé 
de vous , & de rtépéter fouvem votre 
nom , à çeim d^e le A^aitre du Royau^* 
îne de France. 

Jlfîex aim de li IVicoiniaace, (4) 

Le éom non , 
iipt k Royaume <le Fnmce* 

Quelque emportement c|ue l'on fop^ 
pofe dans fa paflion , s'il eut parlé à la 
Régente du Royaume , l'eût - il fedt ep 
ces termes î On voit par quelqu'une di} 

(4) Çhanibn )X. pa^^ ix« 
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12 Première Le'ttrb 

fes Chahfons, qu'il Êdfoit peu de CâS 

des Amours de la Cour. U dit à Philij)-c 

Ce (a) , que je crois être Philippe de 
lanteuil , que depuis qu'il s'eft livré à 
la Cour, fon amour s'eft changé en hai-. 
ne , que les Dames n'y fçavent point 
aimer. Après cela peut-oa penfer qu'il 
^'a^flbit de la Reine dans l'amour réel 
ou imaginaire que Thibaut chantoit ? 
. Lorfqu'après les obfervations que j'ai 
^tes fur les Chanfons manufcrites db 
Thibaut, on examinera ce que les Hi(^ 
toriejûs ojat débité de l'amour prétendu 
qu'il avoit pour la Reine Blanche } de 

Ïiel étonnemeht fera-t-on firappé ? L^s 
hanfons , qui font les interprètes Sç 
les dépofîtaires de fa paffion, doivent:» 
Éms contredit , emporter les fufFrages & 
confondre nos Hiuoriens , puifqu'elles 
font les premiers & les plus anciens mo^ 
numens , & puifqu'efles contiennent 
l'Hifloire de fês amours > écrite par lui^ 
jRiçme, 

Suivons de près la découverte^ cfeçetT 
te vérité, pWKju'aufDi-bien elle inter^ 
irefTe ynç Reûie recommandable par uii» 

(a) Chanfon XXQ^ pag. 6$^ 
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Sun LES Chansons, «î^<:. î,)* 

fuçtc & par des vertus que nous avons 
. e bonheur de voir revivra fur le même 
Trône , dont elle fot le foutien pen- 
dant la minorité de fon Augufle Fils. 

Les Hiftoriens les plus judicieux qm 
ont parlé des foies amours du Roy de 
liïavarre» ont penfé que la Reine les 
rejettoit , ou du moins qu'elle n'y fai*- 
foit attention , qu'autant que cet amour 
pouyoit être utile à fes vues & à (es 
defleins politiques; quelques - autres 
plus malins ou plus téméraires > ont hit 
croire aue la Reine ne cherchoit point 
à èteinare fes feux* 

Entre les Hiftoriens contemporains & 
les plus anciens , JoinviUe , l'Auteur de 
la CJhronique connue fous le nom du 
Comte de Montfort ^ Alberiç , l'Auteuf 
Anonime des Geftes de Louis VI IL 
Kangis 9 Guillaume Guiart ^ n ont riea 
dit cfe cet amour j leijr (îlence combat & 
rend fulpeà au môiw ce qye d^siutres 
. en ont avancé. 

Matthieu Paris me paroît êtfe l'In- 
venteur de cette Fable , du moins je 
n*aî trouvé encore aucun Hiftorien [qui 
fait débitée avant lui. Il dit que le Com- 
^ dç Champagne.., ayant rempli fes 
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14 PEEMrEnie Lettrb 
qtiarantejoun defervîce avec le Roj^ 
C.outs Vni. au Siège d^Avîgnon , de- 
tnanda à s'en retourner dans fon Com-^ 
té } k Roy tte voulut pas le hii permet-' 
tre ; msds k Coiote paflk outre. Il parc 
après avoir donhé dii poiiR>n att Roy , 
comme le brtiit en çoUrt (^i ) utfama refertf 
{)arce qu'il afanoit la Reine iUicitement f 
& plus qtf éperduement. Il feroit hors 
et propos de relever toutes les calom- 
nies acctimulées pa^ cet Ffiftotien; \t 
ne m'arrête qtfau prétendu amour. 

On fçîut , que cet Ancloîs étok anî- 
tné d'un eforit dé haine oc de partialité 
contre la Maifon de Phffippe Augufte , 
à caufe dts guenes qu'elle fit aux Rois 
d'Angleterre & aux Albigeois. Sonani-* 
inofîté lui a fait lanc^ c«s traits fi étour- 
<liment , qtf il donne au Comte le nom 
4ÏHenryf au Kot de ThU;aut ; il dit en- 
core que Louis VIII. ^étoît retiré à 
l'Abbaye de Montpcnfio". Il n'y a ja- 
mais feu d'Abbaye de ce nom. Quels té-< 
moins , quelles preuves prodirit-il d'un 
fait fi grave ? Un oui-dite vague. Quand 
on n'allègue qu'une pardue preuve ^ 

(4) AUttlb* Paris » Hift. AngL pag. 1 j^ 
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%ÙR tÉs Chansons, é^r. ij 
li'eft-ce pas avouer tacitemcftt, qu^on 
eft l'inventeur d'une caicmmb & aune 
Fable f Si Ton ne veut pas Jb iegardec 
xommei Auteur de ce mût , il £^ au 
inoim cotivemr avec un de iios Aima*^ 
liftes (a) i qu'il a âi(i bien légèrement , 
ta avecplaïur , les calomnies , que Pier-^ 
te de Dreux , dk Maùcleic , Duc de 
Brets^ne , ennemi dédaré de la Reine ^ 
femoit contre elle* 

' L'HiAcmen aocmyme des G^^it% àt 
Louis VIU. lequel étam incotum , au-^ 
toit pu rép»)dm plus dément de £mx 
-bruits , p:^e de la retraite de Thibaut ^ 
hors de L'stfmée de devant Avignon ; U 
ne dit poàit qif il Fsût quittée par une 
impatience amoureufe , maisfeùfemeiic 
pour retourner dans fon Coah^ 

n ne me fax>k pas d^Sdk de mon-» 
tfer^fic'étoiticî tetiett, les véritables 
taifons de La d6nardie de Thibaut : Tu- 
âge des Fie6 pej^iiettoit cette retraite 
à im vs^al , oui avcÀ fem quaian^ 
jours. Notre Ckmite craùgnoic fi fort 
que les Rois ne donnaient aficetnte à 
ce privilège , que deux ans avant ké 

if) BeUeforeil» pag. ^lu virfêi 
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'le Première Lettre - 
.^iege d'Avignon , s'étant engagé pai 
amour poux la Perfonne du Roy , ce (ont 
les termes du Roy même dans une Let- 
tre > (tf) àrefter au Siège de la Rochel- 
le tout le tems qu'ildureroitj il obtint 
,du Roy une Déclaration que cela ne ti- 
reroit à aucune conséquence contfe fon 
droit poiir l'avenir : de plus, il ne s'é^ 
toit armé qu'à regret contre le Comte 
de Thouloufe , fon parent ; la guerre des 
rVaudois lui déplaiioit , comme il le té- 
moigne dans ime de fes Chanfons (é) , 
qui peut être appliquée à cette guerre. 
5a retraite fut donc l'effet de fa politi- 
.que , & non point im caprice & im em^ 
: portement d'amour, tel que le témoi- 
gne Matthieu Paris. 

Lqs grandes Chroniques de France 
ont encore donné plus de cours & plus 
: de foi parmi nous au conte Romanet 
que des amours de Thibaut j elles ra- 
content que ce Comte s'étant révolté 
une deuMéme fois ^ le Rpy fit une ex-» 
trême diligence , & prévint fes deffeins. 
. La Reine étoit à l'aimée : elle remonira 
à Thibaut ^ cojnbien il avoit eii tort de 

(a) Cartulaire de Oiampagne^ 
(/) Chanfoti'LXV. pag* 1584 

leui 
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sda LÉS CHANs6k*;^(r. tj 
leur être contraire , « Le Comte là re- 
» garda , elle , qui tant ctoit belle ^ 
» lage , quç de m grande beauté il fut 
» totis esDahi, Se Itii jura, que fon cœur, 
» fon corps , & toute fa terre étoient k 
* fon commandement. Après avoir ob- 
» tenu fon pardon du Roy , il s^ch re- 
» tourna tout rêveur , fe rappellant fou- 
» Veut le doux regard de la Reine , Se 

» (a belle contenance , Sec Quel- 

» ûues fages hommes lui confeillerent 
3» ae s'étudier àlix bons fohs & aux doux 
» chants des ihflrtimehs j ce qtf il fit J cac 
» il fit les plus belles Chanfons , les plus 
9 mélodieufes , qui jamais furent ouïes ^ 
» & les fit écrire en fa faite de Provins , 
» & en celle de Troyes, Scck 

Il n'y a pas tin fait , pas tihe circonf^ 
tance dans tout ce récit , qui ne fente le 
feux , pour peu qu'on l'examine. 

Les Chroniques ne font point l'ouvra- 
ge d'un contemporain , elles ont été 
compilées par plufîeurs Auteurs ^ en des 
tcitas diflférens , & elles ont £aru (a} 
plus de deux cens ans après Thibaut. 
Ce que j'obferve , afin qu'on ne les rc- 

(a) Elles furent ûnpriiaées pour la première 
fois efi 147^. ■ 

L Part. B 
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ïS FaChîsre tittKM 
garde plus compie des monumens dû 
tems I & qu'on a'y ajoute pas une foi 
fi aveugle. 

Je ne doute pfefqtïe point , que ce-» 
lui des Chroniqueurs , qui a ajuflé l'ar- 
ticle dû Gomte de Ghsunpagne , n'eût 
. lu qtrelqâes-'ûnes de fes Gnambns , car 
fai remarqué y q01 ett i copié prefbue 
leç pfopres termes; ri âttribvie feme^ 
. fnent à I9 ^eine nommément ^ ce que 
Thibaut dit de ùl Dame en général. 
Son errent lui vint en partie , de ce %b'Ï1 
dvoic peut^tre lu dans Matthieu Faris 9 
Se de l'interprétation qu'il donna aux 
. Chanfori^ ^ Qom. tl eût commfu^-v 
tîon. 

Les faijts qu'il rapporte font prefqâe 
tous contratries à l'Hiftoire de ces tems-^ 
là. Jem'arrêteaùxieulesChanfons4 Les 
Chroniaues parlent comme fi Thibaut 
eut vu la Reme pour la première fois 
dans ce BKMnent ; Ixà qui avoit été élé« 
tré tout jettncf k la Coàt du Roy Phi- 
lippe Augùife 9. qui ayolt fait (es pre«^ 
xnieres dîmes aVec Loids VIII. Se qui 
avoît toujours conçinpc de vivre ^n 
paix & en amitié avec ce Roy, Il con- 
Boiflbit doas la Reine , & il étoit ac*- 
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Sur tis ÙnkUso^Sf&é. ip 
ifoutumé à la voir , bien avant Tentre- 
^' vue rapportée par les Chroniques, Dans 
ce tems la Reine avoit pires cfe cinquan*- 
te ans , Thibaut rfeh avoit que trente- 
cinq ; ce ne font point -là des âges, auf- 
aueis la beauté porte des coups , & faffc 
es eflPets auffi lolidains , que les Cbxo^ 
niques lé fiippofent. 

On a pu remarquer que Matthieu Pa-^ 
ris fait 1 hibaut amoureux dès te Siège 
d'Avigfaon ; les Chroniques ne font naî* 
tre cet amour que plus de fept ôU huit 
ans après ce Siège; tout cela eft biett 
Inal concerté & difficile à concilielr, 

L'Auteur dès Chf oniques ayant dit i 
que le Comte amoureux, ay oit fait écrire 
(es Chanfons daris fes Salles de Provins 
& de Troves ; quelque incroyable qu'il 
foit, que des Chanfons ayent été tracées 
lur des mUrs , afin d'en fçavoir la vérité 
f ai écris fur les lieUx ; Une perfonne (&) de 
Provins , t^ès-verfée dans l'étude de 
l'Hiftoire de cette Ville, m'a fait l'hon- 
neur de me mander, qu'après avoir exa-» 
miné les diâférens Mémoires manufcrits 
de Kufiier ^ Grillon^ Caillot, qui ont 

(4) M* Biihu 

Bii 
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recueilli quelques Antiquités de ce pay»/ 
il a* reconnu , qu^il tPy à làdejfus qu^une 
ancienne Tradition ^ ^uil ne nfoudroitpas 
garantir. A Troyes il n'y a pas la moin* 
dre notion , ni le premier veftige de ces 
Chanfons dans la Saille des Comtes , qui 
fiibfîfle encore. 

Pai peine à croire , que le Roy de 
Navarre n'ait commencé qu'à l'âge de 
tïente-cînq ans , comme les Chromques 
le fuppofent , à connokre & à cultiver 
ton géftie poëiiqife. Il éft probable au 
(Contraire , qu'il coiïipora des ChanfofSs 
beaucoup plutôt : il y en a quelques- 
unes , qui Tentent la première jeunefTe ; 
for - tout deux {a) , dans leiquelles il 
raconte avec une naïveté digne des 
fiécles du meilleur goût , les avantures 
qu'il feint d'avoir eues avec des Ber- 
gères; ces Chanfons annoncent un jeu- 
ne homme , qui faifît en amour toute 
forte de fortime. 

Mâlgfélesfautes& les inepties, dont 
cette tirade des Chroniques fourmille s 
elles font cependant ^ar rapport aux 
Chanfons , la fource aes Fables ^ que 

(d) Chanfonj XX, & XLL 
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SUR LIS CHAKsoKStCSf'r. ar 

les Hiftoriens plus prochsdns de nous 
ont continué à débiter. 

Fauchet , (a) dont le fuflBrage rfeft 
pas d'une petite confidération en fait 
d'Antiquités Françoifes, Ta copiée d'une 
façon , mênfc injurieufe à la Reine. Il 
ajoute une conclufîon encore plus pué- 
nie Sç pbs fabuleufe que le reue. « Les 
» amours du Comte de Champagne , dit* 
9 il^ déplaifant à quelaues Seigneurs de 
» ia Cour, un jour qu il entroit dans la, 
» chambre de la Reine , Robert frère du 
» Roy , lui fit jetter au vifege un froms^e 
» mol, dont le Champenois eut grande 
» honte ». Il .cite pour garant de ce der* 
nier fait une bonne Chronique manufcrite, 
qu'il avoit entre (es mams. J'imagine 

Îue qette bonne Chronique étoit celle de 
hilippe Mouskes , qui dit en quelque 
ejidroit de fon Hiftoire, que Robert or- 
dorma à fes valets de jetter desguenil- 
les , des ordures , des boïaux à Thibaut^ 
& de couper la queue de fbn cheval* 

Quelque ancienne que foit Tautoiité 
de Mouskes , elle n'eft ni plus digne de. 
foi , ni plus recommandable en cet en-* 

(a) lir. jk, ic$ sMKÎeni Pgçtes Frano)». 
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â5 Première Lettri 
droit : cet Hiftorien étoît avide de Tai 
fcles , (on Hiftoire en contient plufieurs, 
de l'aveu même de M. Ducange (à) ; & 
certainement les Halles rfof&ent point 
de fcene plus baffe , que cçlle qu'il feit 
jouer aux plus grands Seigneurs de la 
Cour 5 contre un Roy parent de la Mai-? 
fon Royale de France ; il ne dit point 
que Pamour aye été le motif des mauvais 
traitemcns au'il fait cffuyer à Thibaut } 
ce ne fiit , dit-il , que parce qu'il avoit 
conclu (ans le contentement du l^oy, le 
Mariage de fa Fille avec le Fils du Duc 
de Bretagne. La difcuffion de ce fait me 
meneroît trop loin ; mais ce motif très-t 
différent de celui dont les autres Chro-« 
niques parlent, fait bien voir, qu'il n'y 
avoit qu'incertitude & fauffeté aans les 
bruits pitoyables , que l'on répandoit 
contre Thibaut ; de quelles preuves fau-» 
droit-îl qu'ils fidTent appuyés pour être 
crus ? Le merveilleux j>ar lui-même efl 
fiifpeft de faux , on doit être plus prêt 
aie rejetter, que facile à l'adopter, s'il 
n'efl point atteffé par des tçmoijps irrçi 
prochables, 

0?) Iliftoire de ConQantio. pag. ^ii. 
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Pafquîer , fi connu par fes rec^ches, 
a débité dcficnîveau en deux {à) endroits 
dé fes œuvres , tout ce qu'il avoit trou-^- 
V€ écrit des galanteries de ThHbaut ; il 
en psffle néanmoins avec dtconÇpcof 
dan pour la Rêne ; il ajufte , U expli« 
nue les Chaenfons quHl avcwt lues con^ 
tormémentà la prévention que les Chro- 
niques & Fauctet lui avoient données. 
Son Livre eft entre les mains de tout 
le nKmde , je ne copierai poim ici ce 
quUldit, 

Il donne qn ordre & une feîte bien 
Eés au manpfcrit qu'il avoit vu; le mê- 
me arrangement ne fe trouve point dsms 
ceux que Pon copnott aiqourd'hui , ifs 
renferment un nombre plus confidérable 
de Çhanfons, fcn pubHe<bixantc-fix; 
ceUq qui eft la pren^ere en ordre dans 
un manvfait , çft la cinquième dans un 
autre ; là fecôncfe éff la neuvième ; h 
quarantième eft aîHeurs la vîpgtHÏeuxîé^ 
me , & ainfi de la plupart des ftuties. Il 
eft vrai , que Thibaut décrit le phis Ibu- 
▼ent Fétat & h fttuatîond'un çœutamou- 
reux, mais il le hk&mMts^ Se £ais 

(a) Lettre à Ron&rd» Irr, t. pag. 37« ^^ 
dierch^ tir. T. cb. 3. pag* ^9o. 

6iil| 
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^4 Première Lette« 
qù'ulie Chanfon àye rapport à Patitre | 
une Chanfon amoureufe en précède une ^ 
de piçté 5 îl y en a plufieurs dç (^i) ce gén-^ 
re ; dai;is Tune (b) il prêche la Croifade » 
celle ^ui foit dans les Manufcrits ne ref- 
pire nen moins qu'un pieux zélé. 

Après avoir dit , qu'il met tout fon 
cçeur & toute fa penfée en fa Dame , 
il chante la bonté de Dieu , qui fem- 
blable au Pélican (c). fe tue de fou bec 

Î)oyr /animer fes enfans de fon propre 
àng. 

iTfeit la peinture des vices de fon fic- 
elé , puis il revient à fes chants amou< • 
rçux ; delà il pafle à la Sainte {d) Vierge , . 
dont il loue les vertus & les mérites; à 
cette Hymne foccéde le récit des dou-. 
Içurs j& des maux que l'amour capfè ; 
de forte que loin d'avoir trouvé, dans 
lès Poëfies im fyftême fuivi , tel que Pa& 
quier l'expofe , je n'y ai vu que les jeux 
aune imagination poétique , qui a faKi , 
iç chanté le premier objet dont elle étoiç 
fiappée» 



(a\ Elles coipineiicent pag. i4p« 
(ô) Chanfon LI V. pag. 132. 
(c) Chanfon LXV, pag. 158, 
(<0 Chanfon LXII. pag. 15^, 
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iUK xiEfi Chansons, é^'r. 2f 

Prefque toutes fes Çhanfons , oui font 
affez régulièrement compofées ae cinq 
couplets , finiflènt par un envoi qu'il 
adrefTe ou à fa Dame , ou à Philippe de 
Nanteuil fon ami , à Thibaut Blazon , 
à Raoul de Couçy , à Bemart de la 
Ferté , aufquels il vouloit faire part des 
jeux de fon ^rit , comme je Tai dit au 
difoours des Çhanfons. Les notes deMu- 
iîque accompagnent h première Stro* 
phe ; cette Mimque tf étoit qu'un Plain 
Chant. 

Pour revenir à Pafquier , la Chanfon 
entière qu'il rapporte (^), auroit dû le dit 
iuader , qu'elle avoir été compofée pouc 
la Reine ; Thibaut la fit au retour de fâ 
Croifade , dont il eft, dit-il, tout défait 
& tout pâle ; car jeune Dame lui a mis, 
au cœur tant d'amour , ou'il en perd la 
vue & l'ouie. Cette jeune Dame ne pou- 
voit point être la Mère de Saint Louis ," 
puiiqu'elle avoit alors près de 5 5 • ans. 

Il n'eft pas étonnant que ceux qui 
font venus après Fauchet & Pafquier, 
oe fe foiçnt poipt méfié de l'erreur qui 
s'étoit établie ; le tems l'avoit prefque^ 
coirfacrée ; fon antiquité fembloit lui 

(4) Chanfbn l^IX. pag. I44t 
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à(f Primiere Lettr« 
avoir dotm^ la force de la vérité* 

Quoique le Texte de Joînville ne fouN* 
fûfTe rien qui puUTe faire foupçonner ce 
tendre amour , cela rfa point retenu 
Ménard , qui dit dans une de (es Ob^ 
fervadons (a) fur cet Hiflorien, que 
les beautés de la Reine tenaient U Comte 
de Champagne enlacé dans fer rets. ViU 
luflre Ducanfi^e plus clairvoyant , a né-? 

§ligé la Fable qui lui étoit préfentée 
e toutes parts; (on filence après celui 
de Joinville 9 montre en quelque façon 
la feufTeté de cet amour ; car en matie<> 
fc d^Hiftoire , la retenue d'im Auteur , 
Guî ne parle point de certains Êdts, 
dont il leroit indubitablement inffaruit , 
s'ils étoient vraîs , prouve contre ceux 
qui en parlent , qu'ils font faux. 

Duhaillan , le premier de nos Hiilo 
tiens , qm aye mis en un feul corps toute 
notre Hiftoire , n'ayant dté aucxm garant 
de qui il avoît apris , que (b) Tfnbam étoh 
tant amoureux de Blanche^ qu^elle, luifai^ 
font bonne mine &femblam de Fmmer » en 
mcit cependant fes commodités ; je nç 
m'arrêterai point à le difcuten 

(d\ Pag. %9%. 

Qf) Hiftoire de Franee^ tir. tx. 
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SUR LES Chansons, é^i?. ^ 
Favîn {à) raj^ortc deux Vers cPune 
Chanfon , dans laquelle , dit-U , Thiban» 
dépeint la beauté de celle ^ui le rendait efcla^ 
ve difet perfeâiùns^ les voici ces deu* 
Vers. 

Hé ! Blanche, clerefic vermdlle» 
For vos ibnt mi grief ibupir. 

n ne marque point le Manufcrit ni 
le Livre impiimé dans lequel il les a 
pris. 

Le premier de ces deux Vers a été 
copié d'une des Chapfons de Gaffe Bru-» 
lés ; Favîn , en Fadoptant fiaiuffement , 
en a encore retranché un ^, qui fert 
à faire voir que le mot Blanche , qui s'y 
trouva , eft une loiiange de la beauté 
& de la blanclieur de fa Dame , 6^ n\il<* 
lement fon nom ; ce Vers eft ainfi : 

Haï Blanche, & (^)clerearTeniioiUet 
De vos (bat mit mi defir , ^c. • • •. 

Mais puiÇ^ue ce Vers n'appartient 

(4) Hifloire de Navarre , lîv, 6. pag, 300. 

ib) Le Manufcrit de NoaiUes donne à Gaft 
Bmles la Chanibn dont ce Vers bit parde , ^ 
Fauchet en \ç ]rapp,ortant a ajouté, qiiil fevf^ 
fte cept Chanfon 4 été faite four TUibrn^. 
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t$ PREMISUE LSTTES 

point à Thibaut , en faut-il plus pour dc« 
mûre ce que Favin a avancé fi hardi* 
ihent ? Lts autres Couplets de Çhan- 
ions qu'il a rapportés ^ ne prouvent rien , 
& ont été tranfcrits mot a mot de Fau- 
chet & de du Verdier. L'autorité de 
Favin rfeft donc ici d'aucun poids. 

« Thibaut , ce bon , brave , & an- 
» cien Chevalier fat , (iiivant Brantô- 
^ me (tf ) , aucunement épris de la Reî- 
» ne ; cette Reine , encore qu'elle fut 
m très-fage & très-vertueufe , pouvoit- 
9 elle engarder le monde de l'aimer , Se 
a» brûler au feu de fa beauté Se de fes 
» vertus ? .... Il ne faut uouver çtran- 
g» ge ni blâmer cette Reine > fi elle fut 
m tant aimée. » 

Le fcrupule n'inquiétoît point Bran- 
tôme fur la vérité des Hiftoriettes , au'il 
écrivoit ; celle-ci lui parut affez brillan- 
te^ & fufKfamment accréditée , pour mé- 
riter place dans fon Livre. Il eft louable 
néanmoins dans les ménagemens, avec 
lefquels il l'ia rendue , pour difliper les 
ombres , qu'elle jettoit fur la réputation 
de la Reine. 

(a) Dilcours z. des Femmes, &c. 
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Me2;erai (à) a copié la Fable dans & 
grande Hiftoire, & dansfon Abrégée 
Cependant la difbroportion des âges de 
Blanche & de Thibaut Tavoit frappé ^ 
malgré cela il afiiivi le torrent , c'étoit 
le'parti le j)lus commode pour lui. De 
forte que bien qu*il aye vu , qu'il y avoic 
dans cet amour quelque chofe oui Ce 
contrarioit, il s'en efj rapporté aux Chrô- 
lûouesé 

Bayle , (b) après Varillas , ^eft égayé 
liir cette amourette ; on penfe bien , que 
ce n'eft point ici une de ces Fables , qiiô 
ce Critique cherchoit à diffiper. 

Un autre Hiftorien , Filleau (r) de la 
Gbaife, plus férieux que Bayle, a fait 
tout ce qu'il a pu potir écarter les foup* 
çons , que les amours de Thibaut fai* 
foîetit rejaillir fiir la Reine ; il parle avec 
chagrin des Chanfons qui pouvoient y 
donner lieu. « Thibaut , dit-il , étoit re- 
« nommé tout au pluspour je ne fçais 
» quelles Chanfons , lelquelles ne mé- 
« titoient guère de venir jufqu'à nous. » 

(a) in fol. pag. 5^3. Abrégé, tom. 3. pag. 378. 

(b) Didion. art, Thibaut. 

(c) Nouv. Hift. de S. Louis, Kv* i. art. i5>. 
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Sans doute il ne les àvoit pas lues , caf 
quelque févçre qu'il fut, il en atjroîtpor-* 
té un jugement [^iis fkvorable ; elles font 
natutelles, naïves , fleiîries en plufîeuâs 
endroits » peighaiit âflez heilreufement 
les différentes fittlations d'un cœuf 
ftmoureux : mais je ne (^aîs pourquoi 
cet Auteirf étoît courroucé eotitre Thi- 
ibauc ; il le mald'aite depuis le commen-^ 
cernent de fbn Livré juiqu'à la fin. 

L'Àbbé Choifî {a) dans PHiftoire de 
Saint Louis, Se Aiiteuil dahs celle de 
ta Reine Blanche , n'pbt point oublié Id 
jpetit Romati. Atlteuil (b) s*eft ajppuyé 
d'ufie Chronique , qui m'a {embfé être 
l'original où plutôt la copie de ce que 
celles de S. Uenis ont rapporté de Pa-* 
mour Se des Chanfons de Thibaut ; ce 

Ïue j'ai allégué coutre celles de Saint 
)enis , détruit également celle^. 
Quelque étranget que paroifle ce fait 
à PHiftoire d' AngTetelre , néatlmpins fort 
tïouvel Hiftorien (c) auroit été fâché de 
perdre de vue , ou de contredire en ce-* 
ta fon modèle Matthieu Paris ; il a parié 

M Liv. I. pag. 114 
(b) Pceuv.jba^ i^. 
(ç) Raf in ThSiRuI 9 toou %, lir. 8. pag. 310^ 
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âes amours de Blanche & de Thibaut du 
même ton y & dans les mêmes drconP' 
cancer ^ue lui ; tant il eft vrai qu'une 
calonuiie ^ toute atroce qu'elle foit , 
trouve toujours quelqu'un qui l'adopte 
avidement , & qtii la protège ; tant il eft 
Inrai eiicore qtïe les Princes les plus ver- 
tueux (ont à plaiindre d'être expofés aux 
traits dahgef eux d'un Ecrivain > qui » li- 
Vié à & paffion > reçoit avec joye , âc 
bns exameà les httàxs les plàs injxiftes Si 
lesjplus faux. 

Enfin le Père Ûaniel (a) ne s'eft poinc 
écarté de la route tracée^ « Selon les Mé* 
* moires du tems , <Kt-îl , il n'y a nul 
p lieu de douter de l'inclination du Cohk 
f te de Champajgne pour la Reine ; maif 
» on n'y voit nen qui marque qu'elle y 
» ait correfpondu en aucuhe manière. » 

Si cet Hiftorien n'avoit pomt eu trop 
de confiance aux grandes Chroniques , 

Ï 'il regardoît comme des Monumens 
des Mémoires du tems , non-feule* 
ment il awoit vu qu'il y a lieu de douter 
de l'inclination du Comte de Champa-* 
gne^ mais il l'auroit rejettée comme unç 

(«) Hifioire de France » tpsu j. pag. tr . 
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p • PftÊMlERl Le^TRC V 
Fâbte qui s'étoît infinuée dans notre Hif* 
toîre fans aucune autorité légitime. 

Par cette fiiite d'Hiftoriens , oh voit 
que la plupart ont été féduits par les 
grandes Cnroniques ; & les Auteurs de 
celles-ci par Matthieu Paris , qui ne pro- 
duit de ce qu'il allègue qu'un oiii-dire. 
Après avoir détmit ce qxie l'un & l'autre 
ont avancé , je crois que le Roman ne 
peut plus fiibfifter. Heureux fi ma Lèt* 
tre montre à ceux qui écriront dans là 
fuite l'Hiftoire de Saint Louis , l'écueil 
dans lequel les Hiftoriens font tombés 
jufc[u'à ptéfent. 

iJéformais il faudra f âîfonher tout dif- 
féremment , que l'on n'a fait fur les caufes 
des grands evenemens , qui arrivèrent 
penoant la Régence de la Reine Blan- 
che , il faudra donner aux fervices que 
Thibaut lui rendit, un motif plus vrai 
& plus folidc , que celui qu'on avoit ima- 
giné; en un motj il faut renverfer toute 
la politique des premières années du Rè- 
gne de S. Louis. C'eft ainfî qu'une eireut 
qui fè gliffe dans l'Hiftoire en confompc 
au loin la pureté. J'ai l'honneiïr d'être , 
&c. 

A Paris ce lo. Juillet 1727. 

SECONDE 
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Sur lés Chàmsonsj^^. ^j* 
SECONDE LEtTRE> 

E N 

RPPONSE,dHR.P.hPcUtîer,Cha;^ 
noine tlegulier de la Congrégation dé 
Sainte Geneviève ^ imprimée dans le Mer-^. 
cure de Juin 1738. pag. ii2Ô. 

L' A u T £ u R de V Examen mtiqùe défi 
I Chanfons de Thibaut, Roy de Na- 
varre , Se Gomte de Champagne , en* 
cteprend une chofe bien harme. On a 
cru jufqu'à préfentqùe ces Chanfons jl 
ou là plûnarc , s'adreflbieût à la Reino 
Blanche , Meté de Saint Louis. Il pré- 
tend que c'en tin préjugé fondé flir un 
Roman. Eft-ce donc-^là comme Ton trai- 
te nos vieilles Chroniques , & des Hif* 
toriens tefpeftables par leur fcience Se 
par leUrprobité , qUi nous apprennent} 

2ue le Koy de Navarre fit ats Chan- 
)ns, parce qu'il aimoit la Reine Blan-^ 
che î Cette rrincefle étoit , félon PAu-* 
teur même que je contredis , d'une gran** 
de beauté ; ma&s foa rang S^ & fagefib 
l.?art. Q 
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la rendoient inacceflîble aux feux âa 
Thibaut , qui n'en ctoit que plus paf- 
fioané. Cell le fujet de fes plwntes ame*^ 
tes. U n'y a rien en cela qui ne convien- 
ne à la Blonde couronnée > ( terme d'uQ 
Manufcrit femblable pour le rcfte aux 
autres Manufcrits , qui diient cotdorée ) 
3u Roy de Navarre. Quand ^ême la 
Reine auroit eu en I93ir (^) 5^* ^^ » 
& 1 5. ans de plus que Thibaut y lors- 
qu'il fit (es Chanfons ^ nVt^eUe point 
pu cpniêrver îufi^u'à cet âge de$ çbar- 
cies qui Pont dû faire traiter jpv Qptre 
l^o^e amouretix» de jeune 9 dcgracieu-^ 
^ , &c ? U dit wWk efi fan^ expérien^, 
^9 pgrce que ton coeur chaAç ne s'é*-* 
toit p^ laifle féduire par les ntpr^uts do 
l'Amour. D'ailleurs , qui npys gSurer^i 

Îue la Chanibn , où Thibaut t^^ke in 
>ame de jeune & fan^ expérience , a 
été fake pour Blanche âgée de (Q. ^ans l 
!Û a pu écrire ceU loriqu'ell^ a'^voic 
que 39* ou 35. ans. On lut jrçprpche 
un amour criminel popr Bl^cae dès 
t^uinée 1 226. le htm m^a^ çoumt que 

'^ («) ^ttc eft «ée en iiSB, vcyez BoUandus^ 30, 
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tk paffion pour cette Princefle ^ Favoic 

§oné à empoifonner Loiiis VUI. mari 
e Et Dame. Ce brait étoit mal fi3iKlé ; 
mais ce qui paroit cettain^ deft que 
Thibaut, contre fen ferment > laifla le 
Hoy à Montpeniier en Auvergne » pouf 
aller voir la Reine ^ & que cela luiat« 
tira de la part de cette rrincdOTe , des 
Princes Se des Grands du Royaume > plu« 
fietirs affironts j & la haine de tout le 
monde. 

Paî Dour garants des Monuments cer^ 
t^dns ou tems dont je parlé. Qui ofera 
s'ihfcrire en £tux contre \me telle auto*- 
nté ? Si toutes les L^endes de nos yietnç 
Bréviaires , & les P^cretales / jiîiqu'^ 
Sîrice 9 euflènt pu trouver tm tel appui » 
on n'auro& jamais oië les abandonner à 
la' crédulité des tom d'ignorance , où 
aux préjugés » fouvent mtâreirés > de 
quelques Modernes. Ce i^elt point pré« 
jugé ni manque de réflexion , ou de con^- 
noifiance, qui a Ëdt écrire iuiqu'à pré^ 
fent , que Thibaut » Roy de Navarre » 
& Comte de Champa£ne , iîxiéme do 
noni , aimoit la Reme Manche , Se qu'el^ 
le avoit été l'objet de fes Poefies Se de 
fes ibupirs* Cepsndantf Auteur (|ue j'at^ 

Cij 
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jtf Secqnde LertRE 

taque , regarde cela comme une Fabïe^ 
dont il a fait inventeur Matthieu Paris ^ 
Moine de Saint Alban ; il ajoute qu'il 
ne pariera point de toutes les calomnies 
accumulées par ce Religieux Ânglois 
contre la Maifon <le Phi&ppe Augufte. 
Je kifle à P Auteur à prouver ce <ju'il 
avance contre le célèbre Matthieu ra- 
risé Je crains qu'il ne foit lui-même ac« 
cufé juftement de noircir fans fujet la 
réputation d'un Religieux célèbre par fa 
£:ience , & par la (ageffe de fa conduite. 
Matthieu Paris fut choifi en 1248. du 
confentemenc du Pape Innocent IV. 
pour réformer les Moines de Holme. 
( c'eft Stokolm. ) Il étoit fl confîdéré 
par Henri UI- Roy d'Angleterre , qu'il 
radmettoit fouvent dans fon Palais , 
dans^fon cabinet, & par-tout où il étoit. 
Cefl, diraquelqu'un» l'attachement pour 
ce Prince , qui a preique toujours £siic 
k guerre à la France , qui reiid.fiifpeft 
Matthieu Paris, d'écrire d'une mameris 
injurieufe à la Maifon Royale de Fran- 
ce ? mais fes Livres le juilifknt aiSez. 
Il n'oublie pas les défeiuts dé Henri III. 
On voit dans fes Ecrits les plaintes des 
Anglois cooue leur Roy ^ ^ la néçefiî^ 
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SUA Lss Cnjk^so^si&e. 37 
Xc de réformer fbn Royaume. S'ileâc 
caché les fautes des pecfomies qu'il avoi|: 
intérêt de ménager , la poftémé Tau* 
roit regfurdé comme un Ecrivain de pai;- 
ti 9 parce qu'il eft refté d'autres Monu^ 
inens du tems , (â) qui nous découv^rent 
les abu^ , qui rçgnoient en Anglet^erre 
& àRome^ . ^ - 

D'ailleurs , quel coup peut porter con- 
tre la Reine Blanche le récit des amours 
du Roy de Navarre ? Tout ce qu'on en 
conclura, c'eft que ce Prince aimoic 
Blanche : cela montre la foibleffe de 
l'un , &; relevé la vertu de l'autre , qui 
n'a point répondu à Pinclination du Roy 
. de Navarre : peut-être cependant qu'el- 
le s'en eft fervie pour le faire rentrer 
dans la foumiffion , qu'il devoit au Roy 
de France. Ce qui doit encore faire 
voir l'iniuftice du foupçon de partialité 
.contre l'Hiftorien Anglois , c'eft qu'il 
^étoit eftimé de Saint Louis , & pai* con- 
féquent de Blanche fa mère. Ce Prince 
. voulant aller à la Croifade , & fçaçhant 
. que Haquin , Roy de Norvège , avoit 
le même deffein, il lui envoya Matthieu 

.Cu| 
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^9 SËC<Jïti>É Lbttrs 

Pàm i afiâ ijtTû rén^â^ât à tinir Tes fof^ 
CCS avec cèîlcs dèlarTMCé. Cet Aù-ï- 
tem étoSt dofiç iin homme cftih mérité 
|>aîtîculier , iiidbiât de ce ooi ie paflbît 
dàcis tesf ififlif ën^es Coiirs de FEurope z 
^ajinfi fe P. DàîHèi, M; Fleiity i & les aù^ 
très Ant^H^ i& Modernes, ont eu rsdfofi 
de prendre pour guide d'une p^e de 
ièâr Hiftoirë Mâttfâeu Paris. Bafonîus 
& Bbllârfiiiij, jçnii ont vu avec peine » 
"^ là Cim dèRônié tfëtoithuUemerit 
niénâgée dâès l'Ouvrée dé cet Angloiâ» 
ont jfoupçonné ^ti^Qhe m!aih hérétique y 
aycHt ajouté déi traits fêchèui : ni?^ 
•JCs^iùbdti Ça) ïébT à répondu , que lès 
liSdnûfoits mdntrcHentqtk^l^dîteuttfài*. 
voit rieh àjbtJté âù texte orignal. 
' TàidéjàcfejiitteMattMèuPénstfeft 
pas te feti! qui bàrlé des dé^KUts dé h 
Cour de Rbniç oâiis le treizième Cédé. 
Quand Ik vie de Saint Edjne, Ârciiëv^ 
que de Cântbilicéii iquè j'àî coinpofée^ 
pârbkra k oti y trouvera de nbtivéiies 
pireuVès dfecé que jèibutibns. Il faut doiic 
tohveriir âtèclBârbnius (b) , fias excep-. 

Ai..-' . ^ ^ ^ . . 

(a^ Proligomena^ &ç. Anndts Baronii, Jtf//. 
(b) In an. f^g. n. gj. f. losS. Cok Âprif* 
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SUR L8$ CâAMto^^ië^^; ^^ 
ter 9 camnie lui , le^ leiidroits où Mat« 
tfaieu Pàm ttptead la conduite dès Ro«« 
mains , que fon Livte éft un Livre d'or «^ 
ccnnpc^ pr^ue mot à mot > de Monu^^ 
mens puolics, Matthieu Faris pi^oit 
pour tm pradige ék (oh fiéde , parce 
qu'il étoit tÉon feuiemenc iMorten » 
mais encore Ttiéolo^en , Orateur , 
Poète, & Mâtiiématiaen. SiJoinviUe» 
& qudquê Stutre Âtfceur contèn^oraîn^ 
ne parlent pa$ des Miours de Tnibaut^ 
ce n'eft nas utoe dcmfiSâUènce que f HiP 
toire enlbk&uJle ;c^ft» ou parce qu'ils 
Pont ignwée I ou qiflk n'ont pas jugé à 
propos ^eûpaiAer. ioinvftleneftit pref- 
que rite du Sacre de Saint Louis , & 
parle encore moins de cequilte piiéoé* 
de, Hi^dfefoùsfitencetarévolteduRoy 
de Na^i^wrecn 11^35. ^'ètwt fcejyendant- 
li le ^eu de parler de PtttclinaEtion de ce 
FfMce pcrttf la Reine Itère , 8c ^es af-. 
front» éu^Ile liiâ àttimi. 

M^o^meu Paris n^^ m$ le fèul £crr« 
vain contemporain malmiképar notre 
Jiiinmr. IPhili|>pe Mouskes , Evêque de^ 
TofOÈÈm^ cuipàffe|)<iixrimPetf0hnajg^ 
fçSC'Wt Se mfetet , dt^e par coriféquenc 
é^^sM 4aas ce qxfunôus'eacofite^ea; 
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<|0 Seconde Lettje^E; 
^B&îres de fon tems, eft tidlté (FHîjh^ 
tien avide de Fables. Pavoue que le» 
Sçavans rabandonnent , quand il parle 
4es chofes éloignées de plufieurs fiédes 
du fîen. Il n'effpas même dans le refto 
exempt de fautes , non plus que Mat- 
ihîeuParis , ainfi que les Auteurs les plus 
graves , en quelques circonftaoces , ou 
dans des Dates : M. Du Cange â fait 
imprimer de cet Auteur , ce qui regar^ 
de les Empereurs de Çonftantinople » 
François. JLc refte eft encore manuf^ 
crit , au moins pour la plus grande par- 
tie. Ce rfeft pas qu'il n'y ait des chofes 
importantes ; mais fon langage en Vers 
François, eft inintelligible pôurlaplû-* 
part des Ledeurs. 

VAuteur que Je combats , qui dte lui- 
même l'Ecrit de Philippe Mouskes, fous 
le nom d'Hiftoire de France , n'auroit 
pas dû le confondre avec la bonne Chro- 
nique , dont Fauchet fe fert en pariant 
<les Vers du Comte de Champagne* 
L'affirpnt fait à ce Prince , félon la Chro- 
nique , étant diflférent de ceux dont 
riiiftoire de l'Evoque de Tournai par- 
le , étoit une féconde raifon pour diftin^ 
gnçrcçs deux Ouvrages. îimefeeabJc 
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ÏUR LES CHANSOns^fî^r. 4I 

encore que , fi la Chromque eût été en 
Vers François , Fauchct n'auroit pas 
manqué d'en avertir , à caufe que la cho- 
fe n'eft pas ordinaire. Enfin , f Auteur 
tie V Examen critique remarque , que Phr* 
lippe Mouskes ne dit pas , que l'amour 
ait été le motif des mauvais trsutemens 9 
que Robert , Frère de Saint Louis , fit 
efluyer à Thibaut. Pourquoi donc s'i- 
ms^iner^ que l'anonyme de Fauchet, 
X[m le dit , eft le même ^ue Philippe 9 
lui n'apporte aucim motif de la colère 
le Robert ? Fauchet nfe connoiflbit-it 
pas l'Hiftoire de cet Evêque ? S'il eût 
pu prévoir les conjeftures du Critique, 
il n'auroit pas manqué de nous avertir » 
que fâ bonne Chronique efl bien diffé- 
rente de PHiftoire de Philippe Mous- 
kes ; ce Prélat ne parlant point des 
amours du Roy de Navarre , l'Auteur 
de V Examen critique n^Butoit pas dû 9 ce 
me fêmble , le maltraiter autant que les 
Hilloriens oui nous les apprennent; 
mais ce qui lui naroît indigne d'yn bon 
Hiftorien i c'elr que les Halles n'offrent 
point de Scène plus baffe ^ que celle 
que Philippe Mouskes fait Jouer aux 
fhêt grands Seigneufs de la Cour , cotif 



Digitized by VjOOQIC 



4^ Seconde ILetthS ^ 
tre ui^ Roy > parent de la Maifon RrfO». 
le de Frawfe L'Auteur avoit dit âupara^^ 
varie que Philippe écrit en quelque en- 
droit de fon ïfiftoire, que Robert or* 
donna à fes valets de jetter des glienil'» 
les i dés ordures ^ dés boyaux à Tiiibauti 
& de couper la queue ' de fon GhèviL 
Où eft donc la fcene la plus baflè que 
Jouent les plus ^ands Sei^eurs de la 
Gour ? Ce font les valets qui la jouent , 
& ils tfa^iffent qu^après i»i ordte gêné- 
lal de leui: Maître, d'infolter de leur 
teiièux le Roy de Navarre. Robert rfa^ 
voit alors que ip. ans. Vbid les pa-« 
îoles éè Philippe Mbuskes^ 

R9b. fier 9 dm Roi conu/hmdâ 

14 fes vûlîàis ^uil U ( Thibàtit )fe^enê 

Très tout le honte ql peatffent 

Et fn li quens sen dut dlet 

Cil li vinrent a Rencontrer 

Sifit^gietet defolefiious 

Et de dnces & de boiaut 

Et fi li trenderem il dr<tf - 

La Keue de fon falefroi^ iSrc 

Il ne s'a^t point * là , au moms ex- 
4>ieilém6nt x ^^ amours ni d«$ Chm* 
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loris tendres du Roy de Nàvârré ^oitt 
la Réifaë Èlânclie ; cependant le faAt 
tf eh eil pas moins certain , & la grande 
Chronique de tirahcé , que Fâuchet ap* 
pefle line bdilne Ghrbniqtié , fie Vi avan^ 
ce qu'âptës des itionumens autentiques; 
U tf y a pas encore cent ans , qu'bii 
voyoit dans une Salle du Palais de$ 
Comtes de Champagne & dé Brie à 
Provins , les Ghahfons de Thibaut écri* 
tes fur la muraille. Je lé fçais de M. Ruf^ 
fier même , qui les à Vues ; mais ce qtdf 
refloit du Ciiâtëau des Comtes a été 
tiœié depuis , pour fâre les Glàffes du 
Collège des PP. de l'Oratoire de Pro- 
vins : j'âî irertiarqiié ces chofes en écri- 
vant coiitfe ièi Mémoires de M. Bau- 
gîcr(a). 

Laiffons-donc les. Hiftoriens en pof- 
rèflioh de ra&iitér Famotir dû Rdy dh 
Navarre pour la Reine Blanche , commo 
je penfe qu'il faut les y laifler fur le lieu 
de la nâiimnete du ÎRoy fon Fîls à ^oifly, 
t'Aùtebr de ïExdmén criààue dit , « ;^u'îl 
i^fâudrà'raifonhertoutdiferemme^^ qt^ 
^ l'bh n^à ^t , fur les bàufes dc^ grâbc^ 

' j[tf) Mercure de i7zi.Jûn,pâg/(ft» 
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44 Seconde Lettes 
9 Evenemens y qui arrivèrent pendant fa| 
a» Régence de la Reine Blanche; mais je 
crois que le principal reffort des evene- 
mens , quT ont troublé la France pen- 
dant la Minorité de Saint Louis , eft ram** 
bition Se la jaloufie des Grands » qui 
ïbufFroient avec peine , qu'une ^ran- 
gère fut la MaitreUe du Royaume. Pour 
ce qui eft du Comte Thibaut, il fait le 
penonnage d'un homme léger & inconT- 
tant , tantôt rebelle au Roy , tantôt fi- 
dèle fiijet* On lui dorme 1? gloire d'a- 
voir averd S. Louis , que les Seigneurs 
avoient confire de • l'enlever à Mont- 
Jbery, 

A tAbbâjfcie Chatricts yfrès St$ 
Menchoud, U J. Mars I7J8. 



^PPONSE de P Auteur de t Examen 
mtique. 

LE s Réflexions du R. P. le Pelletier 
contre mon Syftême , au iiijet des 
Chanfbns du Comte Thibaut 9 ne m'ont 
point ébranlé; je perfîfte à foutenir^ 
qu'auame des Chanfons de Thibaut n'a 
fté faite pour la Reine Blandxe^ il n'y 
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SURXES CHAKS0K9^«Sr(*. 4^ 

^ t rien dans l'Ecrit du P. le Pelletier qui 
doive me faire changer de fentiment: 
€n vain s'appuyc-t-if de l'autorité de 
Matthieu Pans y Se de celle de Philippe 
Mouskes, j'ai prévenu {a) dans mon Exa^ 
mm critique , &c. cette foible objeâion^ 
Ces deux Hiftoriens peuvent être di** 
gne^ de foi en plufieurs faits qu'ils ra^ 
content 9 mais ils ne le font point dans 
ce qu'ils difent de Thibaut , Auteur de» 
Chanfbns dont il s'a^ ; je le démontre^ 
rai encore plus claurement & plus en 
détail par des Lettres & des Monumens 
du tems , dans mon Hiiloire des Com^ 
tes Souverains , Feudataires > & Héré-* 
ditaûres de la Champagne & de la Brie ^ 
laquelle eft fort avancée. 

M. Bîllat y Chanoine Régulier de Pro* 
vins , dont j'eftime les lumières , m'a 
envoyé une Cririque plus {jpécieufê à 
certains égards , que celle du P. le Pel- 
letier. J'y ai trouvé un raifonnement Se 
une objedion folides en apparence t 
aufquels je répondrai par occafîon en 
cet endroit. « Ne fe peut-il pas faire j 
» dit-il , que Thibaut ait aimé la Reine» 
» en deflein de l'époufer ^ & non dan$ 

(a) Pag. ij. lU 
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4^ StCÔNlJÊ LETtRB 

9 des Vues criminelles ^ telles que Mat^ 
4> chieuPaiis les lui impute ?» A quoi je 
répons , qile fi l'on fixe avec l'Hiuorien 
Anglois , le tems des amours de Thi- 
baut , au Siège d'Avignon , le Roy vi-* 
voit. Thibaut par confisquent ne pou^ 
voit point pemèr à fe marier avec la 
Reine fon Epoufb. Si cet amouir n'a écla^ 
té qu'en l'année 123 1. ou 12^2. iêloii 
les Chroniques de Saint Denis, alors 
Thibaut étoit marié avec Agnès de 
Beaujeu ; en ayant été fépaié , il époulk 
peu de tems après , Margueritte y fîUe 
d' Archambaut de Bourbon , comme je 
Rapprends par leur Contrat de mariage , 
que j'ai trouvé dans un Cartulaire de la 
Bibliothèque du Roy. 

Le P. le Pelletier peut 4irer de ce raî- 
fonnement, les eonféquènces qxii en natf» 
fènt ; ii verra , qu'il n'a pas combiné 
jufte toutes les circonftances de la Vie 
de Thibaut, en écrivant fes Réfleidons 
contre mon Syftême , qu'il fera forcé 
d'adopter , lorsqu'il y aura penfé plus 
férieufement. 
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TRpISIE'ME LETTRE, 

Du R. P. ù Peletier. 

L'Es raîfons que j'ai expofées contre 
ce que F AutelJf de V Examen critique 
appelle Syftême , au fiijet des Chanifonç 
mi Comte Thibaut , ne Tont point 
branlé. Je perjijtc ^ dit -il, 4 fiutenhr 
qu* aucune des Chanpms de Thibaut ^ n'<l 
hé faite four la Reme Blanche» Quelle 
^^^e d'intrépidité eft-GjB là ? Donner 
mx Public des conjejfhifes qui dément 
teiK des Auteurs auîn refoeâiables que 
Matthieu Paris , Philippe Mpuskes , fS^ 
d'autres Contemporains , qui nous ap- 
fricnnent, que Thibaut a fait des Qhanr 
ions amoureufes en faveur de Bla^chp , 
]& tfctte pas a^anlé ? I4' Auteur appel- 
le ces autorités foiMe 9kjeiim. sQepeair 
danty avoue,<pae «M«rftteuP^is,& Phi- 
?> lippe Bflbuskes peuvent être dignes de 
9» Coi , en pluljeurs faits qu'ils racontent j 
s» mais Hs fie le (ont point dao$ ce qu'île 
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4S / Troisie'me Lettré 
»^ifent|de Thibaut; & pourquoi ce-^ 
I^? L'Auteur de TExamen n'en apporté 
aucune raiibn iblide. Je crois avoir 
répondu à toutes fes difficultés , d'ii- 
ne manière qu'il ne peut fè diijpenfer 
de repoufler par des preuves couvain-* 
cantes ce que fai dit contre là Criti^ 
que. 

Je (buhaite plus qti'aucun atitre , qite 
l'Hiftoire des Comtes de Champagne 
du même Auteur paroifle ; mais afin 

aue le Public la reçoive avec plaifir» 
eft à propos que l'Auteur bâc voir 
auparavant 5 par une bonne réponfe à 
tnà Lettre , qu'il ne s'abandonne point 
dans fon Hiftoire à des conjedures qd 
contredirent des Auteurs contemporsûnsi 
ou prelque contemporains. Il n'y a que 
les ratifons les plus fortes qui doivent 
nous contraindre de rejetter leur ter 
moignage. 

J'ai prouvé que Matthieu Paris étoic 
également conudéré par le Pape & par 
les Rois de France & d'Angleterre ; c'eft 
à l'Auteur à prouver , comme je l'en 
ai averti dans ma Lettre , ks calomms 
accumuléci de €t Rcligkux 9 contre la 

Matfm 
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suRHEs Chansons, ^(7. 4P 
'Mnifon de Philippe Au^ufle, Son^fi- 
lence eft ia eondaiTUiation , fur-^t^ftit 
cians une acculation atifli atroce. Que 
l'Auteur confonde PHiftoire de Philip-^ 
pe Mouskes avec une Chronique , qui 
eft un autre Ouvrage , ce rfeft point 
une chofe fort importante. Mais lorC* 

2u'on veut déchirer la réputation d'un 
LUteur célèbre , il faut prouver ce qu'on 
a avancé , ou fe retraâer ; que faut-il 
de plus pour ébranler l'Auteur de VExd-t 
menCritiautl 

Voilà cies objeftîons véritablement fo- 
Hdes contre cet Ecrit : pourquoi donc 
PAuteur s'arrête^il à répondre à une ob- 
jedion , qui n'a de folidité qtien appa^ 
fettce ? J'eftime , comme lui , les lumiè- 
res de M. Billat, fur- tout iorfqu'il parle 
de Provins ; mais il n'a pas affez exami- 
né la Vie de Thibaut le Pofthume ; il 
paroit que non feulement Blanche étoit 
mariée en 1226. mais que Thibaut mê- 
me étoit auffi marié à Agnès de Beau- 
jeu, dctfit il eut une fille , qu'il accorda 
m I22J. au Comte de bourgogne. 
L'Auteur me fera plaifir de donner des 
preuves qu'Agnès a été véritablement 
LPart. D 
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50 TROtSIE^ME L^TTUtf 

fëparée de Thibaut. Je me fouviens fed-^ 
kment d'avoir lu , qu'on avoit entre- 
pris cette fép^uation; mais je n'ai point 
i^u que cela ait été exécutée Je me 
Contente de dire , dans mon Hiftoirc 
des^ Gomtc» de Champagne , oue TM-' 
baut fe maria à Marguerite de Èoorbon 
au mob de Mars de l'année 1232. un 
9n après la mort d'Agnès , qui fut en^ 
terrée à Clairvaux* 

Je ne fçais quelle conféqoence l'Au- 
teur veut que je tire de ce ra^hmtement , 
ni en quoi je n^ai pas conémé jujle 
inHitff les circ^njlancts de la Vie de 
Thibaut. L'AïK^uf finît ùl prâDeodue 
Réponfe ^ en di&nt qite « firm forcé 
d'Jdt^ fan femimeni, Icifque fym^ 
fitfî penje plus férieufemem. Ce fenti- 
ment eft trop nouveau & trop mal 
fondé , pour^tre embrafle par une Per- 
ionne qui trouve dans de très - anciens 
Montmens le fentiment qu'il doit lui- 
vre. 

. Je n'ajouterai à ma première Lettre , 
que le témoignage d'un ancien Auteur , 
pour prouver que Thibaut a fait des 
Chaofons en ikreur de Biandie. Il cÛ 
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dans les Notes de Claude Ménard fwç 
Joinville Ça), fur Pan 123^0, 

En tel point fii lî quens Tibault, 
/Quil ail mis comme on. Ribuit» &c^ 

Ne je nay en nuli iiance , 
Fors qu'en la Raine de France^ 
Celle li fiit Ipyale aioûe, &c. 

{a) SeTkEikion 4c U^t.'injfhLfog, jfj^ 




iHliElr^:ia*iiçs ^»w 
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Quatrie'me Lettre 



QUATRIE^ME LETTRE, 

Dr PAutfur cU P Examen Cùnqm. 

CEtte Képonfe, MonfieuJC, Ç'^^ 
point nouvelle pour yoys j f ai eu 
l'honneur de vous Penvdyef à Chatnces , 
dèiç ie mois <Je -Decenibre d^KSifir.: vous 
me mettez dans une efpéce d'obliga- 
tion de la publier , en difant , que mon 
filence fait ma condamnation. Il eft dur' 
de fe voir condamné de quelque façon 
que ce foit ; ainfi malgré mon éloigne- 
mfnt pour les Difputes publiques , par- 
lons clone tout haut , puifque vous le 
voulez. 

Il eft queftion , Monfieur , de fça- 
voir fi Thibaut , Comte de Champa- 

gae , a fait queloues Chanfons pour la 
feine Blanche ,,Mere dé Saint Louis , 
& cette queftion eft aifée à décider ; 
il n'y a qu'à lire celles qu'il a compo- 
fées : fi vous aviez pris cette peine , 
vous n'auriez plus de doute ; vous au- 
riez vu qu'il n'y en a aucune que^ l'on 
puiffe appliquer à la Reine ^ d'où j'aî 
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conclu , mill n'en a, point été amou- 
Téux. C*elt-là mon principal argument ,' 
fiir lequel eft fondée cette ^fpéçe cFintrér 
pidité qUe Vous me trouvez. 

Cet argument acquiert une éviden- 
ce fenfible par la jpublîcation de ces 
mêmes Chanfons. (Jhacuri eft çn ét<^t 
de fe convaincre par foi-même , qu'en 
effet il n'y en a pas une , que l'on puifle 
raifonnablement liippofer avoir été ad- 
dreflee à la Reine : cette feule obfçr- 
vation anéantit le Roman amoutreux^ 
que l'on avcwt édifié for un prindpc 
vifiblement faux. 

Comme vous n'avez pu attaquer ce 
que j'ai dit fur ces Chanfons , ni ren-^ 
verfer les argumens que j'en ai tirés , 
vous avez invoqué l'Hiftorien Anglois, 
Matthieu Paris; vous avez penfé, qu'en, 
faifânt fon éloge , ces louantes étaient 
des objeâions 'véritablement foUdes contre 
mm Ecrit : perfonne ne le^penfera avec 
vous ; un Auteur peut avoir été un 
habile homme ^ & avoir erré en quel-, 
que partie. 

Vous avez fait aux Echos même , 
des plaintes ameres , de ce que je ifai 



Digitized by VjOOQIC 



fjès répondu pk&s au long i vqs ol^ec-^ 
tioos: pluûefurs:raifon$m'en di&enfoient, 
lo. Je n'ai point legaidé k Fanégynq^ 
de Matthieu Paris , comme une objec- 
tion. Od* li n'a jKHnt parlé des Chan- 
fous dont il s'agit« Enfin > j'avcm pré-* 
venu dam mon Examm ptmaue^ vos 
allésjations ; j'y avob réponde d'avaDce ; 
de torte que pour vous iàtis&ire avjour-^ 
d'hui , je fiiîs obligé de tomber dans des 
ladites. 

Voici donc encore une fc4s ce qucr 
Matthieu Paris a écrit fur tes AnxRirs du 
Comte de Champagne pour la Reînc« 
Tune (a) Ludovicm jRex ^ qt$atuhm Ab^ 
hatiam Mwupwfm apftUatanu • • .ft cm^ 
tulk ; tdfi vimt ad eum Ifemicuf Corner 
Camfaminfii. < • feims Ucnmam adfroffia 
remeamii» Où eum Ikmnam Rtx vttu^et^ 
^» .urne Onmsf m famm refèrty pnanih 
m^ lUgi vimnum prçffinarij iA amorem 
R^inf iju$ f quam cmnaUtef, illicite ûd^ 

. Tel eft le langage de l'Hiftoricn , pour 
lequel vous exigez une confiance & une 
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déférence entières , Se dans lequel nos 
Hift<meiis ont puifé cette Fable. Son 
autorité ne peut fe foutenir un feul mf- 
tant ; il n'y a pas un mot , qui ne foit 
une béVûë à Pendroit de fon Hiftoire , 
où il a gîifié ce trat : reprenons ce paf- 
fege mot à mot , & montrons-en tou- 
tes les frates , afin ^u'il n'abufe plus les 
Hiftoriens , qui écriront dans là faite. 

« Le Roy ternis VIH, fe retira , dit-il ; 
» dans PAbbaye de Montpenfier : a^ 
(pktndam Abbatiam Mtmtpenjîer appella* 
tam Je emtulh. 

Première erreur , il n'y eût jamais 
d'Abbaye dans Montpenfier. 

« Henry , Comte dé Champagne , 
» vint l'y trouver ; Ubi vemt ad ettm Hen* 
ficus Qnnes Cam^amenjisi 

Seconde erreur, le Comte de Cham- 

gne , qiH étoit avec Louis VIII. au 
iégc d^ Avignon , fe nommât Thibaut 
& non pas H«iry. 

<c Le bruit court , fama reftrt , que le 
» Comte prit le coneé , que le Roy ne 
» vcMiloît point lui donner , & otfil fe 
» retira après lui avoir fistit prendre un 
p breuvage empoifonné , pour l'amow 

Diiij 
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5|.^ Quatrie'me Lettre 
» de la Reine , qu'il, aimoit charnelle- 
» ment & illicitement , quant camaluff 
& illicite adamaviu 

Tout Ecrivain rougiroît de rendre en 
notre langue, ce que ce Moine paffioné 
a ajouté , quelques pages après , où il 
dit fans aucune piKleur : « Que Thibaut 
«n'étoit pas le feul, qui partageât les 
» faveurs de la Reine , qu'on difoit auffi, 
» qu'elle les prodiguoit au Légat Ro- 
» main. Hoc Domina , ut dicebatur , tam 
diai Comitis, quant Legati Romani femine 
folluta metas tranjgrejfa fuerat pudicitia* 

Quel amas d'ordures & de crimes , 
im Hiftorien peut-il fa^s frénûr les écri- 
re , lorfqu'ii n'en a pas dçs preuves con- 
vaincaptes ! Hé ! quelles preuves celui- 
ci donne-t-il ? IJn oui-dire obfcur , dont 
il eft peut - être l'inventeur : je veux , 
ou'il ne le foit pas. Un bruit populaire 
touvçnt faux dans fa fourçc , toujours 
caché dans fon cours., fuffit-il pour dé-, 
biter , & pour faire croire de pareilles 
infamies ? L'Hiftoire eft-elle donc fem- 
blable à la Satire, doit-elle lancer danS: 
les ténèbres fes traits les plus enveoi-! 
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s uft r. E s Ch A USONS, &c. j-jf 
Etes-vous d'humeur , Monfîeur , d'ac- 
cepter pour garant d'une pareille noir- 
ceur , un prétendu oui-dire , for le fon- 
dement duquel votre Hiftorien verfe à 
pleine coupe , le poifon d'une calom- 
nie, dont l'impreffion rejaillit for la per- 
Ibnne de la Reine ? Car en ajoutant foi 
à l'amour, dont Thibaut, jeune Che- 
valier riche & magnifique , brûloir pour 
elle ; en croyant que cet lamour en a 
Êdt un Empoifonneur , un Parricide ; 
Blanche n'eft plus cette Reine , refpec- 
tée dans l'Hiftoire par fa piété- & par fes 
vertus ; c'en une Frédegonde, une Bru- 
ndiaut. 

, A Dieu ne plaife , dites -vous, que 
oe foit-là votre penfée; la Reine ne par- 
ticipoit jpoint aux crimes de fon Amant; 
elle ne fcdfoit pas la moindre attention 
à fa folie ? On pourroit le croire , fi la 
prétendue folie de fon Amant n'eût duré 
que quelques jours ; mais fi elle a conti- 
nué pendant des années entières , votre 
fiâion n'eft plus de mife. 

D vous eft permis d'ignorer ce que 
(fert que l'amour , & quelles en font les 
maximes : en voici une ccrtainct 
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Quand on eft Ékm effét^cei 
On efi bientôt ans amoiur* 

Un Amant qui n'eft pas écouté êcvo« 
fablement , renonce promptemcnt à ûl 
paffion. S'il étoit vrai que Thibaut eâit 
été autant & auffi long-tems amoureux , 
que le Moine Anglois le fuppofe^ il 
étoit donc aimé , ^cft une confequen-^ 
ce afTûrée, Vous fenez fâc^é qifonle 
crût de la Reine ; cependant votre cré-* 
dulité en cet Hiftonen, & en fon oui- 
dire ^ vous conduit-là. Continucais à le 
fuivre pas-à^pas dans fçs autres bévûçs* 

ThitMuit ayant empoifonné le Roy, 
piEur amour pour la Reine , ce aîme cxé-» 
çrable fut ians doute , ou récompenfé , 
ou puni par celle poijr qui il avœt été 
commis r Point du tout , on n'en fit pas 
la moindre recherche. Le criminel, qui 
auroit dû fè rendre à la Cour y auprès de 
l'objet de fa pafBon,amva tranquillement 
dans fon Comté de Champagne : mi ffo^ 
pria vmit^ dit l'Hiftorien anonyme des 
Geftes de Louis VIEL 11 n'y a rien à 
pppofer à un témoignage fi précis. 

Matthieu Pari$ lui-même a fait une 
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dfoéce de retraftation des fauffetés hor- 
noies qrfil venoit ^avancer. Après avoir 
fiait de Thibaut , comme vous venez de 
le voir , un amoureux fol & furieux , à 
qui les plus grands crimes n'ont rien 
cc^té pour ^aife , dk-il , à la Reine , il 
reavcrte ces idées dans le récit qu'il feit 
des faites , qrfeut la mort du Roy. <r La 
» Reine , dit^il , manda les Grands dii 
» Royaume , pour faire facrer fon Ris : la 
9 plupart des Grands Barons , le Duc 
» de Bourgogne , le Comte dte Cham-^ 
» pagne , celiB de Bar, & prefque tous 
» ks autres reftifercnt d'y venir* » 

Dd Paveu même de cet Hîflorien , le 
Owite de Champagne fut convoqué 
pour le Sacre du Roy. 

il eft vrai , & d'autres monumens nous 
mftruifent, que peu de jours après , 
mje Thibjftit le fut retiré de l'armée , le 
Éoy mourut entouré d'une partie à^% 
grands Seigneurs de fbn Royaume , atif^ 
quels il donna l'ordre de preffer le Cou-^ 
rctfmement de fbn Fils ; FArcherêque 
de Bourgs , celui de Sens , les Eve-- 
ques de Beauvais , de Noyon , de Char-^ 
très ; Phitinpe , Comte de Boulogne ; 
Gmitier , viomte de Blois ; le Sîre do 
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(o Quatrie'meXettrs • 
Coucy, le Comte de Montfort , Af-^ 
diambaut de Bourbon , Jean de Nèfle , 
& Etienne dp Sancenre, furent ceux 
qu'il en chargea : fur fes ordres ils écri- 
virent à Thibaut > leur ami , NobiU viro 
& amico Theobaldo , le priant de fe trou- 
ver à Rheims au jour marqué pour cette 
cérémonie : AjftHuosè rogamus Ù" reqtd^ 
rimusyquatenus prefata die eidem ççrona^ 
tioni vélins perfinaliter intereffe. Si Mat- 
thieu Paris eût été convaincu de la vé- 
rité des feits , qu'il vçnoit de débiter , 
auroit-il jpenfé , que la Reine eût man- 
dé l'aflalun du Père au Sacre du Fils ? 
Si Thibaut eût paru aiminel aux Ba- 
rons , dépofîtaires des dernières paroles 
du Roy, lui auroient-ils envoyé les Pa- 
tentes d'invitarion , qui furent inudles , 
car Thibaut ne vint point au Sacre? 
Embarraflfé dans la Ligue , qui éclatta en 
ce tems , & qui avoit été nouée dès le 
vivant du Roy il fe cantonna avec les 
Rebelles, 

On voit par des Lettres de Pierre , 
Duc de Bretagne , & d'Hugues de Le- 
fîgnan , du 2. Mars 1226. ( 1227. nou- 
veau lîyle , ) qu'au conmiencement de 
la Ligue il fut député par eux ^ pour 
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Venir demander une Trêve , pendant 
laquelle le Roy devdit fe retirer au-delà 
dcî Chartres, ou d'Orléans : .Dedimut 
hctnttam , difen^ ces Lettres , Theobaldo 
fiobUi ndro Comiti Campatàe^ capiendi treu* 

fm cum Domino Rggt Francie. Sa Per- 
>ianje n'eût pointété affez agréable à 
la. Gpw pour J'y envoyer, afin d'obte- 
nir une Trêve ^ s^il eût véritablement 
emfsorCbnné le Roy : il n'auroitpas em* 
Iwîaué fi légèrement la Lieue , qui vou-* 
Icrit enlever la Régence m Royaume à 
Blanche > s'ili'avolt aimée. 

. Cette Députation néanmoins fervit à 
le détacher ^$ Rebelles : la prudence , 
Ie; politique de la Régente du Royau-» 
me , les confeib de Blanche fa Mère , 
Priuceflfe des plus iage , des plus ver- 
tueufé , & attachée à la Cour , l'en re- 
Ôfereûté Les Confédérés fe. tournèrent 
wffi - têt comré loi , ils lui op poferent 
Aélide^ Reine de Chipre, qui étoit ar- 
rivée depuis quelque tems en Champa- 
gne , pour y feire valoir ics droits (ut 
cette Province ; il fe vit invefti par fes 
ennemis , aufquels il ne pouvoit réfifier. 
pans cette exuémité , le Rpy , par les 
coi^eils de U Reine,' lui tend \mem^ 
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fécourable , & le délivre. 

Pour peu qu'on reflédiffle à ces mou-* 
veni^eos , fur lefqueis je paffe rapide^ 
ment , parce que vous en fçavea: rHtf* 
toire mieux que moi , le récit de Mat-^ 
thieu Paris fe diflk>e en fîmiée ;<m voit 
qu'il n'a rien dit de raifonnable en cet 
endroit; auffi a-t-ii parlé d'après un 
9tii-dire , vrai ou {«étendu. 

Les Vers O) , que vous avczpris dam 
les Obfcrvations de Ménard fcr Joki- 
yilfe , ne difent point que Tfaibaac ait 
été l'Amant de la Reine , ma© feule- 
Hient ^ ape la Reine étoit fa loyaU a$me; 
ce qui eft fort (fiflférent de ce que vou^ 
prétendez dire, quoique véritable en 
toi. Nous vcnojas de von- qu'elle Pa- 
voit dégagé des ennemis qu'il s'étoit 
attirés en lafervant;cnquoi efle fituae 
adion de loyale ame, & d'une bonne 
Souveraine envers foaVaflài. Comment 
avez-voœ pu domier ces Vers pour 
preuve, que Thi&am^ fiât des Cha^ 
enfawHT de Blamàe ?U n'ai point l'œil 
aflez perçant, pourya|^)eix:evoir, ^trtl 

].S^)J!h^ H ?f ^j^"^®"^ Bouhîer m'a fait remarquer 
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$UR LES CHAKSOK$,^{f. é^ 

Itii ait fait Isifavem de la chanter ; ces 
Vers ne le difent point. Plûlippe Mous- 
kes vous cft encore d'une plus foible 
Teflburce , pour prouver o^tte faveur de 
Thibaut à la Reine ; il n'a parlé ni do 
les chants ^ ni de ies amours. J'ai eu 
occaGon de relever une autre Fable , 
<ju'il a débitée ; for quoi vous aiez con- 
tre moi au calomniateuf ; vous m'accufex 
<f avcrir voulu déx^tnrtffa révmtamn , par 
umacafation auffi atroce. M. Ducange 
av<Ht dit avant moi , que PHiftoire de 
Mouskes contient plufieurs Fables ; à 
l'dbri d\m auffi grand Madtre, je fois 
dilpeiifé de toutes les réparations & de 
tomes 1^% réira&amns soiiquelles vous 
me condamnez. 

En bonne foi , Monfieur , fi Pun de 
nous deux devoit réellement fe rétrac- 
ter, penfez-vous encore que ce ftrffe 
moi qui duflfe le feûre ? Je vous en kttfle 
Parbitre , connoiffant votre droitme. Les 
obfervadons , que je viens de propofer , 
ne vous paroîtront peut-être plus de 
fiîvoles conje^ures^ qui démenttnt des Au^ 
teurs auffi rejpeélables , que Matthieu Pa* 
ris & Philippe AJouskes. Ces ^conjeûures 
font de vcntabks pretives, tefies qtfça 
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62^ .Quatrie'me Lettre^ 
peut les donner en matière hiftoriqile 5 
& des démonftrations irréprochables , 
aufquelles je ne craindrai point de m'a- 
bandonner , quoiqu'elles contredifent des 
Auteurs contemporains ^ ou frefque contem- 
porains. Je manquerois aux régies de la 
faine critique, fi je ne me fervois de fon 
flaihbeau , pour diffiper des erreurs 
groffieres. 

Si vous aviez été informé d'une dé- 
couverte , que M. de Sainte-Palaye a 
faite dans fon Voyage à Rome , vous 
auriez eu à me propofer une objedioii, 
dont on peut être frappé. La bonne foi 
veut , que je ne vous la difCmule point, 
à condition que ma réponfe la fûivra 
immédiatement. 

Ce Monfieur a trouvé , dans un des 
Manufcrits du Vatican, {a) dont l'écri- 
ture eft de la fin du XlVe. fiécle , comme 
vous en jugerez par le firagment , qu'il a 
eu la bonté d'en faire tirer , & que je rap* 
porte ici, il a trouvé, dis-je , une Chan- 
lon {b) de Thibaut , où le Copifte s'eft 
avifé d'écrire en tête ces mots : Le 



(a) No. 1512* pag. 169^ vo. 

{h) La XUI. du recueil , page 97* 

Roi 
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suA tes Chansons, ^^; 6^ 
Jtby de Navarre à la Reine Blanche. Vbi-* 
ci ce firagmeot. 



ty 



Tmnet»Umâie« 



Èi cette pièce paroit décîfîve d*abord^ 
elle ne fouuent pas le fecond co^ip d'oeil, 
on h'a même pas befoin d'une Louppe t 
poiir en appercevoir les défauts. 

Ce n'ert qu'une copie , qui fut fiûte 
plus de çeiit ans après la mort de la 
Reine Blanche 6t de Thiba.ut ; elle ne 
inétite pas la confiance , que l'on don-? 
heroit a iine pièce originale , ou quî 
àuroit été écntç du tems ; elle prouve 
tout au plus , qtië le Copîfte avoit ajou- 
te foi à un bruit affez ancieçi , dont Mat-- 
thieu Paris avoit imbu le Public. 

Dès le premier Vers de la Chanfbn; 
le Copifte à omis le mot inèrci, qui fe liç 
dans tous lès autres Manufcrits. 

Qàme une riens vous démant. 
LPart. É 
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Poui: ^ ^ Vers ait ioA QA»t)r« & ft 
inefîire , il doit êdre ainfî j 

Dame merci une riens tous demanf. * 

Quelle CônfiâriÊc*^ctit*bii avoir à tift 
Scribe , qui.]^j>m]^eauvfn:emier pas f 

De toutes les Chanfons^^ il ne pou- 
Voit en ch^lfr WîrJ^qm œnvîritm^ 
entre la Reine & Thibaut : ce n'eft point 
tine Chanfon férieufe , c'eft un badina* 
ge , ymJeu'fartiy où Thibaut deiuande 
à et Dame , ce que TAmour deviejudca 
après leur mott ; la Dame lui répond: 

* Par Dieu , Thibaut , f Amour tf a ja- 
» uiais fini for terre , pour aucuoe mort , 
^Ôc[cne fçaîs pourcjuoî vous feitcs cet- 
3» te quefKon , vous tfêtes pas encore 
» trop maîgre. » Thibaut reprend la pa- 
tole : « Dame , dît-il ^ vous devez, être 
to convaincue , que |e vous ai trop ^- 
» mée ; maïs depuis que je vou^ aime 

* moins , f ai repris ma graifle & mon 

* embonpoint. >> Eûfuite la Dame re- 
proche à Thibaut , qu'il la trompée : 
h refte du Dialogue eft daos le même 
goût , il eft terminé par ces naroles , 
que la Dame dit à Thibaut : « Ne vous 
p chagrinez point de ce ^ l'Amour 
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^tïn LES CHÂKsoifSjd^* 4i 
» vous fait fo\rfKr pour «aoî , car s'il 
io falloit que j'aûnafle , f ai un cceto gUI 
» ne fçak pomt difCmùtei:. a» 

Si la Ghanfott avok été eomfeofee j>pitt 
Is^ Reine y Thibaut tui eût-îl feit ouvrir le 
difcoirts , par le jurement de ParDkui 
Quelle idée àuroit-^on d^me Princelfe ; 
qui écrifoit de ce ton ? La Dame aprèf 
avoir badiné iiir ce oue Thibaut n^êft 
point maigri ^ elle jfimt la converfttioa 
psu: un trait d'une Coqbette des plus 
rafinée , en hil difant : j^ fi elle àim& 
un Jour y il peut s^aj^er qS^Hk 4 un cœut% 
qm neffoit foint d^tmUr. Parler ainfi^ 
c'eft entretenir Te^érance dHm Amant ^ 
que l'on feint de maltraiter* 

hts fentimens , les exprefBom de cette 
Chanfon contiraftent donctropgrofliére- 
ment avec le caraâere Se la majeflé de 
la Reine , pottr n'être pas peribadé , que 
c'eft une toUe imaginaticMi du Copïfte 
de la lui avoir adreiSée. 

Cette adreflc ne fe trouve dans aucuii 
Aq^ autres Manufaits plu^ anciens , que 
celui-là. 

Le Copifte a agi , comme il imivd 
quelquefois lorfqu'on intercepte dçs Lett 
tre$> fimsdate^ 9^iaJ^% adreile; on leur 

Eij 
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6S Quatrie'me Lettkb 
donne le jour & le nom que Pon veut ; 
mais comme de pareilles Lettres feroient 
fans autorité, il en doit être de même 
de la furprife de ce Copifte. 

Les bons monumens , Monfieur , les 
Auteurs contemporains feront mes feuls 
guides dans tout ce que j'écriirai i fans 

} pourtant m*y abandonner , jufqu'à la 
uperftition ^ quand je verrai qu'ils 
choqueront la vrai - femblance & la 
vérité. Je vous ai , Monfieur , une vé- 
ritable obligation de votre Critique; 
elle m'obligera à pefer tous les faits ^ 
dans le dernier détail ; mon Hiftoire y 
gagnera; vous fouhîdtei , dites- vous , 

au'elle paroifle bientôt , je la travaille 
e mon mieux j mais elle ne verra peut-» 
être la lumière que trop tôt ; je tremble 
de la mettre au jour , dans im tems au- 
quel quantité de célèbres Hiftoriens 
f occupent à produire des chefs-d'œu- 
yres. 

Vous défirez encore , que je vous 
donne des preuves , cnj! Agnès de Beau^ 
jeu a été véritablement féparée de Thibaut i 
je vous les ai montrées , ces preuves, en 
Mfïknt ici. Vous vîtes des Lettres du 
Roy Saint Louis , du mois de Fevriçx 
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svK LES Chansons, é^. 6p 
1234. par lefqueiles il engage Thibaut 
à rendre à la Comtefle de Troyes , ,di^ 
leâie & fideli nojlre Çornhijfe Trecenji f lej 
3mk de la Champagne » qui lui appar* 
tenoient; La Comtefle de Troyes, dé-» 
lignée dans ces Lettres, ne peut être 
qu'Agnçs deBeaujeuî d*oùil faut con- 
clure, qu'en 1234. elle vi\roit encore 
féparée de Thibaut , qui s'étoit re- 
marié en 1232. à Marguerite de Bouti^ 
bon* Je vous montrai auffi une Lettre 
de cette même Agnès : Égo Agnès Co- 
tmtijfa Campante , &f • du mois de Juin 
1112.6. dans laquelle elle nomme Aèli- 
de , Reine de Chipre fk Maitrefle , Dq- 
nme Aelidi nu^flre met ; puifqur'élle fui 
etoit fi dévouée dès ce tems , elle étok 
donc en défuiûon avfec Thibaut foh 
mari. 

Il me refte à vous digmande? e» érs^ 
ce , - d?être çerfuadé , que la diverfeé , 
de dos opinions , n'altère en rien les 
ièntimens d'attachemient, avec lefq^uéls 
l'ai l'hotineur d'être i &o. 
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l^ dès Jlms âe M. le fr^tdem Bou- 
}imi nyànî bien voulu îuifrejent^ de ma 
part les liHtres qtiwi vtent ^e tke > f'î 
eut la honte de me fcàre une Reponfe^ 
dont yfiiis tro^JJatté pour re/tjkr à Foc^ 
ccjion & a r^i^, ^S^ai ae la tendre 
futïique. 

ÇïNOÛtlE^MË LETTRE 

Pe M. k l^^defft l^ouJfkt , mt/ft^ dts 
ÎJtttrti ^}tàikntet. 

J'Ai 5 Moftfiew^ lÂfen de^ iKHieMie^ 

Comte Thibaut de Champagne. Je les 
-ai ii^s â^€ gMbd pbîâr^ & il tne pa-( 
r^ ^fficite % ne iè |>a5 wosiè^ à vos 
féifoAfi , <x)|i|(e Ife p^HS^ -çommilBL 
JUnfi je ^doute qiie le P. le »BcUetier 
s'obllme davao^e ^ k -défend. Il ^ 
iîirprenant que nos Hîftoriens en ayent 
ccub ai|{fiilég€i^a^ti^^ Paris dans 
uiiè affaire , qui méritoit bien d'être 
ç3ç?unïiTiçc de plus près pour rhonoeiy: 
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^ae là ftdue Bla»cfae. Mid^ le xlétïréft: 

ckwt de feorÀ , 4^ ^ ^^^ ^ ^^'^ 
que , ne mérltoît pas que Vous me fiffiez 
rhonneur de faire mçiîUon(ji)de moi.Me$ 
êmèes tmt tcrojùttrs ècç fort éloignées 
du détail de sotré ancienne Hiftoire , 
que je rfaS jamais eu le loifîr d'appro^ 
fondir , comme je Paurois fouhaité. 
Pour l'Auteur Ac i% Ctâilàde de Saint 
Louis , dont voys m'avez envoyé un 
fiagment y il a foivi le préjugé commun y 
& a fait comme aw Romanciers mo* 
demes »^1br<idheMtà%dtir|;réies amours 
de nosJPtmGi»^''Bikmâ^,j%cie moin^ 
dre indi»^(is<«i1fl:(M(v«fit^^ quand 
on ne x^isms^efptslfeni , 1^ et |>areilles 
autorités ^ mnKs ^t Sooa^jptts cmbarrafTé 
de les couldr à C^id, Ir eft à défirer » 
que vous vouliez ibiwi^ous donner ime 
Hiftoire duÇomteThibautplus exade» 
que ce que nous en avons. Peribnne 
n'eft plus propre que vous à y réuflir. Je 
compte que nous aurons ici dans peu de 
jours M. de Sainte Palaye^ & nous y 
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Çr^ CiN<i. Let. sur tEs Chaks. &c; 

5)arlerons bien de vous , & de vos défi- 
eins littéraires. Perfpnne affûrément ne 
s'y iiitérefle plus que moi , ni n'cft plus 
parfiaitement que je le i|ui$ , Moniteur , 



Votre tics-humble, & tfès-obéiffim|t 
fèrviteur^ 

LeP.Bouhieiu 



Vvony 2J. Avril 17 39* 
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REVOLUTIONS 

DELA 

LAt^GlJE FRANÇOISE. 

IL n'^H; freibc 4'ofc^ plus digne <^^ 
ciiriofité d'iin François;, que de Iça-^ 
voir 4^ quelles iKévolutiotis k Langue 

Ïii'il parle mcffiiyées , avant d'arriver aux 
écles y où elle a cootfnctaçc de pa^f 
foAot à «atre^tidn point xle gl^ Les 
Langues ôiit comnfeie les £iiiptres ieœ 
tnnmeiicemem y faur siilido , xfe èrac 
fin« La ntoe i, ^après Uen tées ^édes êc 
des^miffitudès^ cftparvcnmeè uaide-f 
gré^ ce il^eftàilbimafajer^ ^'ettede^ 
cbause (anc 'cœ ta Monaidue d^rems 
«nais avant d^ettie uiontâs à cet éiattlnâ^ 
lut,par<fi^sabaMrenie», fitparqiidi*- 
les lii]»nifiatÎDiis n'at^tneUe point ^pmt f 
ÇUe a vu le Latin ufiirper des fondions , 
4ju'eUe feule dçyoit rempKr 4ç M xi^ 
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^6 RE'voi^uTioNa 

duire en Maître tyrannique y aux feul$ 
droits , qu'il ne pût lui enlever : fes jours; 
les plus beaux étoient réfervés au tems 
du plus grand (a) ^ & à celui du (^) 
meilleur de nos Rois. J'entreprends 
d'en faire i'hiftoire , à commencer à 
Çhàrlemagne , pour là continuer ju^ 
qu'au régne de b^ Louis. 

Quand je dis la Langtie Françoife , je 
ne. prétends pc^t parler des Jargons 
differens j, que l'on parla en chaque Pro- 
mnce i avant leur réunion fous Pèmpire 
^un feul Monarque; j'entends iêule* 
ment parler de la Langue , qui fut d'u- 
£8if^ à la Cour de nos Rois > ôc dans 
l^intérieur du Royaume. 
: Pour eix marquer les différentes fitua-f 
tJOtïSy jeiuivrai le fil del'Hiftoire' , en 
x:oili(idérant les monumcns qu^elle me 
préientera £ir le fiijet q|œ |e traite* 
* La Langue Françoife, au comment 
•cernent du régne de Qiarlemagne , étoît 
tion Êuknient la.Lahgoe vulgaire à la 
-Cour & danis tout le Royaume; rnais 
^cncoreelle étoit d'un tifage prefqu'aiiffi 
l>eau que la Latine» On ut dans la vie 



^ W 

' w 



Louis XIV. 
Le-Ro)^ ^ 
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î>E LA Langue Françoise. 77 
de cet Empereur par Eginhar , qu'il vou- 
lût la réduire à des principes (a) de 
Grammaire ; cette tentative témoigne , 

au'il la regardoit alors comme mgne 
. 'être cultivée , & qu'il en faifbit une 
eflime finguliere ; mais foit fa rudeffe , 

a* ui le dégoûta 9 foit quelqu'autre raifon, 
n'acheva pas ce qu'il avoit commen- 
cé ; bientôt il partagea (es afFedions en- 
tre elle , & pluficurs autres Langues qu'il 
ajpprit ; il ne fe contenta pas y iûiyanc 
le même Hiftorien , de fçavoir là Lan- 
gue paternelle, (b) Nec pâtrio iàntum 
fermone contentas , il étudia les Langues 
Etrangères , & fe forma fi bien à la La- 
tine , qu'il haranguoit aufli facilement 
en cette Langue , qu'en celle qu'il avoit 
fçûe dès fà naiflance. 

Les tems n'ont épargné ailcun monu-»- 
ment de la Langue paternelle de ce grand 
Roy , de forte , qu'on ne peut en mar- 
quer l'idiome ; on îçait feulement , qu'on 

(a) Jnchoavit & Qrammatiçam fatrii firmonU^ 
Egirih.Duchefiie, tom. i. pag, 103. 

(b) Eloquentia copiofus erat , nec fatrio tantum 
fermone contentus : etiam feregrinis lin^uis edif^ 
cendis operam dedif , in quibus Latinam ita didhh 
ui aque ilU ac patria lingua ware ejfet folitUf* 
Eginh. 
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^i ftèVÔLUftÔNS 

û nommoit Françoife ou Francise ^ 
car au rapport du même Erinhar , les 
mots Latins patrius ferma , doivent s'en- 
tendre du François, « L'Empereur , dit- 
a^îl, s'^habiUoit félon l'ufage de la pa-* 
» trie t c'eft - à - dire , à la Françofe | 
wjlitii vatria yidefi Franàfco unèatur^ 

La Lan^e ayoit encore une ^titrs 
dénominaaon ; on Papp^Uoît Romanfè 
rufKque , Romana ruptca : les, Evêques 
afleniblés à un Concile de Tours en 
Fannée 8ij. la nonmaerent ainfi au dix- 
huitiéme (Janon, dans lequel ils arrê- 
tèrent (a)f que pour donner au peuple 
une intelligence plus facile des Homé- 
lies ;^ il y en auroit en chaoue Eglife un 
recueil traduit en Lanmie Romanfe ruf* 
tique , ou en Langue Tudefque : ce Ça-* 
non fut renouvelle en mêmes termes à 
un Concile tenu à Arles , en 8ji. 

Cette dénomination de Romanjè-rufli' 
que , étoit une définition plutôt qu'un 
nom (impie ; c*eft*à-dire , qu'on appel- 

(a) Eafâern h^nuliat tmifyue Efifc^fus apertf 
pransfsrre Jîudtat , inrt^icam Romanam tinguam 
Aut Theotifcam , quo facilius cunCti fojpnf intetli^ 
gère , qu^ dicumur» Maan. Metrop. Turon* part. 
2. p. 30. 



Digitized by VjOOQIC 



t>s LA Iâii^gus Françoise. 7p 
k 8wifi la Lat^e , hk pour maïqi^, 
cja'blk ûTétok qu^ine émanation giaffie- 
re 4^ la Langue pureiMnt Ladne, &Ia 
RoiBMfie eoffompuey Ibit parce que 
ceux, ^ hà doitf>erefir ce nom , vcxih 
furent fitreenteficire, miela Langue vul« 
ffittfe étoit te langage oe$ Laïques (a) À: 
wi peuple , eui^ls méièfiknd»eiit comme 
ëf anc des Ruitkj'ues, ^uin^avoient aucune 
cofmoiâ&nce cm Latin ni des Sciences* 

I>ès le pfenûer âge de la Monaiclue» 
il éeoit oranaîre de diftii^uer les Fian« 
çpis en Sçavans & en Ruroques : la pf e« 
miere cmk êtok peu nombcei^ , êc 
îpre^ue défene ; la ttenùefe ccmipfenok 
tous tes Laïqiies : « Aujourdlmi ( cKt 
Grégoire de T oofs , dans la Pré&ce de 
^ ion Hiftotre , ) les Lettres ftmt mëpri- 
9» iëes , un Bhétem Fhitofophe a peu 
» d' Audkieurs 9 on court en foule en^^ 
9^ tendre un Ruilîque. PkUdfifJkmtim 
Rketorem^ intetl^tmt fouci ^ taquenum 
RtMcttm mtitti. 

L'idée que préfente le terme de Rufii- 

(a) Scrimref ii fi rt^Ucûfirittifi dketam , m 
ftd ad rtjfi^Qrumfiii fopjartum firmoutm froxi^ 
tnè acceiertt. Gloffiùre UttcangCy^r^/a^. pag. 2^« 
9dit. 17Î5» 
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t. 



80 REVÔLUTIOlfS 

jue^ a été approdiant la mètnc eti foti^ 
es tems. Dans le nôtre , on auroit rai- 
fon de rougir de s'entendre ainfi appel- 
1er ; alors on le fupportoit fans honte ; 
fous ce mot l'on compreiioit tous les 
Laïques , fans aucune diflinâiofi. L'é^ 
ioignement , qu'ils aVoicnt pour tout 
ce qui appartient à l'Etude & aux Sdeh* 
ces , leur attira ce &mom : bornés aux 
feules fondions de leur état , le Guer- 
rier ne manioit que fes armes ; le Juge 
ne prononçoit que fes Arrêts ; le (impie 
Citoyen , fivré a une vie oifeufe > n'é- 
tendoit point fes vues au-delà de l'ad- 
minillrauon des af&ires de fa maifbn ; 
toutes les autres connoiflaiicés étoient 
pour eux un pays étranger & perdu ; ils 
croupifToient dans une ignorance abfo- 
lue; nulle politefTe dans leurs feçons, 
nul choix , nulle délicatefTe dans leur 
langage ; k préjugé ëtoit fi invétéré, 
qu'ils fe faifoient une elpéce de tro- 
phée de leur grôffiere vertu , & de leur 
Rufticité. 

Quand donc on difoit im Rufiique , 
c'étoit défignerun Laïque, im Séculier^ 
ces expreflîons étoient fînonimes ; fauffc 
quelque chofe pour la RuiUcité , dér 

toit 
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t>É laLangub Françoise. 9ti 
toit travailler pour le général du monde ^ 

Îour la Nobleffe, & le Tiers-Etat : après 
I viftoire , que Clotaire avoit rempor- 
tée fut les Saxons, on en fit, fiiivant 
PHiftorien de la Vie de Saint Faron de 
Meaux j un chant public , à Tulage de la 
Rù(Hcité. Carmen (B)publicumjuxta Rujz 
àcitatem ^ Per ùmnium fettè volitabat ofa. 
. \.^s Eccléfiaftiques feuls étoient excep-* 
tés de la Rufticité ; ils ie diiUnguoient pac 
les titres de Clercs , de Philofophes , de 
Lettrés, & mettoient entre eux & les Laï^ 
ques la même diiproportion , qui eft entre 
r homme & la bête : « L'homme , dit (6)t 
3» Nicolas de Clairvaux , ne diffère pas 
9 plus des animaux , qu'un Lettré auQ 
a» Laïque ; Quantum à Belluis hômînes j 
tantum dijlant à Laïcis Litterati. 

Le mépris des Laïques pour rétiidie , re-* 
1 aitlit donc fur leur Langue; elle fut appela 
îce (c) Laïque ou Ruftique à caufè d'eux, 
pour marquer que c'etoit leur Langue 

propre. 

(a) Nouveau fteceuil clés itiftoriens PrztK^oU ^ 



ix>nu3.pag. foç. 

(b) £jp. Nicolai ad Henricum comitem Trècm^ 
femé M ilcella Baluz. lib. 2. pag. z^^. 

(c) CxloiTaire Oucapge , au mot Latca, 
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On kilommoit quelquefois du mot (îm^ 
J)le Romans , Rom an a , fans y ajouter Pé-» 

Eithéte de Rùfti^ue , comme S. Pafcha- 
î Ratbert Ta écrit dans la Vie, qu'il a fai- 
te de S* Adelard , mort en S 26. « Quand 
ai» Adelard , dit*il , (a) parloit le langage 
«» vulgaire , à fçavoir le nomans , on au- 
ai> roit crû atf il ne poffédoit que ce lan- 
» gage.»Mais cfeft avoir montré fiiffifam- 
ftient la caufe & Forigine de cette déno- 
mination; revenons au paffage d'Eeînhar. 
' II en naît deux conféquences : la pre- 
ftiîeré,que Charlemagne parloit fort oien 
h Langue Françoifç, comme étant la ma- 
ternelle & la vulgaire du Royaume ; la fe- 
ebnde , qtf ayant conquis différentes Na- 
tions , il apprit non ïèulement leurs Lan- 
gues , mais eficof e la Latine fi parfaite- 
ment , qu'il h parloit fréquemment , & 
avec autant de volubilité,que laFrançoife^ 
On ne peut trop s'étonner , de ce 
^ue , contre l'ordinaire des Conquerans, 
tm auffi grand Roy , qui aimoit fa Lan- 
gue , n'^ujettit p^ les nouveaux peu- 

(a) Qui^ Vulftari y id eft Romana Llngna loque-' 
tetur , omnium aïiartm futaretur infcius:, nec nd^ 
rum erat deniqUe in omnibus liber aliter educatur f - 
&€. Boilmd. Jammr. tom, x. pag. 116. n. 41 
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. hïtk lANèuE FRANçôisê: $j' 
toles à ia pairler ; & de ce qu'au mUieu de 
les tnomphes , il préféra d'apprendre le 
langage des Vaincus , à la gloire d'éta- 
blir pahm eux celtii de leut Vainqueur. ' 

La -fedUté qu'il eut d'apprendre ces 
- Langues difôrentes , & fur-tout la La-i 
^np'^J'^^ùne des prihdpales caufes du 
difcredftdanslequel tombalamatemelle»' 
& l'epoqUe , oùîa Latine reprît en Fran^ 
ce d.es raanes fi çrofondes, qu'elle phC- 
airctt_prefqtfentiererticnt Ja vulgaire. 
En effet, pour faire voir coinbien la 
vulgatfe ^rdît dé prérogatives , il n'y 
a qu'à montrer celles ^ui fotent accor- 
dées à Ê rhràle ; on jugera des honneurs 
enlevés à l'une, par ceux due l'on attri^ 
bùa à l'autre. 

^ Perfoniie h'ighôféj avec quel iéle 
FEmpereùr fàppella en France les L&^ 
' ?fl » W^ âvpient été' exilées. M; 
lAbbé Lebeiif a fait &r cette matière 
un Difcours , qui mérita le prix de FA- 
cadémiê des Belles * Lcttfes j dont ce 
profond Diflêftateùr éft maintenant ni< 
des Mehibfes : tout ce qu41 à fCceui^ 
ée l'état des Scieiices^ fous ce tégùe f 
montre l'ardeur du Souverain, à feiïe- 
fleudr. de nouveau l«if Langues- Gcei:'' 

FiJ 
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S4 REVdtuTioiT^ 

que & Latifie. Cette ardeur parplt paf^ 
uculierement dans une pièce de Vers , 
{a) que Pierre de Pife écrivit ^n fon 
nçm a Paul Vamefrid. Il le félicite de 
ce qu'il eft un Philon en Hébr^ , un 
Homère en Grec, Virgile , Horace^ 
XibuUe en Latin } il lui nuirque fà re- 
çonnoiffance de$ foins, qu'il prend nuit 
ce jour , pour* lui ouvrir les^ routes des 
Granunaires Grecque & Latine > Se ne 
<Jit rien de lat Langue maternelle. De ce 
filence on tire laconclufion , que fon zélo 
pour les Langues fçavames avoir éteim 
en lui le goût de la Françoife ; & que l'inr* 
différence , ou il la laifTa , interrompit fon 
pogrès^ Si la prédiledion i que Char- 
les témoigna pour rétablir les Sciences 
dans fes Etats , prqduifit d'heureux effets 
en diflipant l'ignorance , il eft <:ercaûi 
auffi , qu'elle ne pût , que nijire à Tsivan- 
cément de la Langue Françoife. 
, Les Sciences r q^ renuoient dans le 
Royaume y reparurent fous h Langue 
Latine , qu'elles ont préférée dsttis tous- 
les:.tems au^} Langues Vulgaires. Les 
Makres cé^ébires , Paul Varnefeid , Pierre 
4ç^Pîfe , ^Icuîn ,/Theodulf , Leïdrade # 
(«J NvuY, Dlfy$»^gç$^ç MjUbeuf, p. 404f 
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DE LA Langue Fîiâmçoisb. "S^ 
& d^autres , que FEmpereur fit venir , 
étoient fçavans de étrangers parmi nous t 
c'en étoit trop , pour que la Langue 
du pays les touchât j ne reiHmants pomt^ 
& la connoiflants encore moins , ils ne 

Eurent qu'en infoirer le mépris à leurs 
)irciples , qui à rexemple des Maîtres, 
continuèrent à regarder la Langue Vul- 
gaire , comme bamare Se inutile. 

Alcuin , dans le deflein de faire voir , 
que la Langue Latine > auroit dû être 
celle de tous les âges Se de toutes les 
Nations 9 femble avoir afFeâé de met- 
tre dans là Grammaire , deux Interlo- 
cuteurs , dont Tun eft jeune François i 
& l'autre jeune Saxon , qui ie font en 
Latin des queflions Grammaticales , que 
le Mattre décide en cette même Langue : 
aînfi , dès la plus tendre jeuneffe , on ap» 
firenoit à lui donner la préférence fur la 
Vulgaire , dont on négligea entièrement 
l'étude : elle fut livrée à l'ignorance du 
Pablic ^ qui la fit plier fous fon caprice ç 
nulle régie , nulle Grammaire n'en cor- 
ligeoit les écarts; en cruel défordre & en 
<melle rufticité cette Ùbertç eflrepéç ne 
çût-elle pas la précipiter ! 
. A^ Uw di'employer la Langue Vul- 

Fiij 
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^ ReVoi^utions 
aire , à foire les inflmaions for la Rc^ 
îigion , les premières Ordonnances de 
Cnarlemagne enjoignirent qu'elles faf- 
fent feites eq Latin : « Que les Evcques » 
m dit-il (a) , prêchent la Foi , & Tex- 
» pliquent à tout le Peuple : les Prê- 
P très ((?) , çontinue-Tt-il , doivent lui 
» apprendre fons ceffe le Simbole & PO- 
» raîion Dominicale, Ils auront atten- 
» tion d'envoyer aux Ecoles leurs En- 
«> fons , afin qu'inftruits de la Foi & de 
» rOraifon , ils puiffent enfcigner les 
» autres , dans les maifons (c). Celui , 
» qm ne pourra foire autrement , ap* 
p prendra du moins fes prières en & 
» Langue »• Par ces derniers mots Ton 
voit , que l'Ordonnance vouloir , que 
rinftmaion fût feite en Latin; & que 
par une exception , on pouvoit fetue-^ 
ment la foire en François , à ceux , qui 
ne Tauroient pas entendue autrement* 

Le cas de l'exception arrivant fré«. 
quémment ^ on étendit davantage çeue 



M Ofimt. Baluz. 4Wi. 7^^.y* S fi* 
. (h) fhtd. f. 8^^. c. 16 1. 

(c) Filiotfuos donmt ad fcholam , ui domi alht 
iocere valeant : oui vgro aliter nmfommt^ vd 
JnJiéalinfHahoçdifcgf» 
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%bert:é par un troifîéme (a) Règlement ^ 
njui enjoignit de faire les mêmes inftnict 
uons dans la Langue , qu'un chacun en* 
téndoit. Ntdlusfit Presbyter , qtà in Ecclefia 
public f non doceat^ lif^ua^ quam àudito^ 
rts inteUigant. 

Non feulement Chademagne auroit dé« 
firé de faire paifcr la Langue Latine, au 
fjréjudîoe de la Vulçîtîrc,dftns les înftruc-r 
rions les plus femilierès; il l'établit ab- 
folument dans les Coi^às , & les Tribut 
naux de Judicature , que l'on doit regar* 
der comme iç pays propre de la Languo 
matemelle. 

Les Mimftres du Roy , £bs Çourti&ni 
entraînés par fon exemple , Se pour & 
mettre en état de ïaire exécuter fes or^ 
tires 9 dans les cantons difj^rens , où il 
les ^nvoyolt , fiirent c^Ugés 4'^pien^ 
tke ia Langue Latine , puifqu'eUe de* 
vint la feule ufitée dam fexerciar des 
emplois , qui leiir étbient confiés. A 
cette occafîon , x>n peut répéter un mot 
de Pa£{uier , Se dire , que le Lxnn fîit 
la Lat^e Cowtifane , pa^le grand ct^ 
^t qu'A gagna à la Cpur^ 

Aux AiTemblées gcnécaks du Eoyai)^ 

(a) Capitula pag. 5> H» «• ?^J* 

F iiij 
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B8 Révolutions 

91e , où la Langue Françoife auroît dû 

Earoître plus qu'atome autre occafion , 
î$ affidres , ^e l'on mettoit en délibéra- 
don ', fe traitoient en Latin. Les Loir 
3ue l'Empereur y arrêtoit par le confeil 
es Grands Se du Peuple , étoient pro- 
noncées en cette même Langue. 

Les Magiftrats Généraux & Particu- 
liers des Provinces , connus fous le titre 
de Comtes , didoient leurs jugemens en 
Langue Latine; les Avocats , les Parties 

3ui plaidoient n'en connoiffoient pas 
'autre ; les Teftamens , les Aftes pri- 
vés , les Ecritures , que l'on appelle au 
Palais des Requêtes , des Interrogatoi- 
tes , des Informations ; en un mot , tout 
ce qui étoit de JuIHce & de Procédu- 
re étoit rédigé en Latin. « Que les Coiïi- 
•» tes (à) , dit une Ordonnance , les Cen* 
• teniers y Se les autres Nobles appien* 
m nept bien leur Loi. » 

Comme la Loi étoit écrite en Latin , 
les Comtes , les Centeniers , & les autres 
hommes Nobles y furent non feulement 
dans l'obligation de le fçavoir , mais aufli 

(a) Comités & Cemenarii & ceteri Nohihs viri 
4egemfuam plcntter Hfcémt» Capitul, tpm. I. pag, 
l7^. ç. 2^0, 
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DE LÀ Lamgî/e Françoise. 89^ 
d^s celle deleparIer,lorfqu'ils exercoîent 
les fondions de Magîftrats : aux termes 
de cette Ordonnance, la Magiftraturc 
n'étoit occupée que par des Nobles. 

Le Latin ayant donc remporte fiir I9; 
Langue Vulgaire , la glorieufe préroga- 
tive de fervir aux circonftances les puis 
utiles & les plus honorables de la So- 
ciété ; il pafla de même aux monumens, 
& aux ouvrages de fimple curiofîté. 

Charlemagne , à l'imitation des Gau-» 
lois (a) & des Germains (b) , qui écri- 
voient en Vers les Annales , & les Vies 
de leurs Rois , recueillit & apprit de mé- 
moireles pièces de Vers anciens & barba- 
res 5 faites pour perpétuer la mémoire des 
guerres, & des^Geftes dés Rois fes prédé- 
cefleurs : Barbara & annqmjjîma carmnOf 
quibus veterum Regrum aàus & bella cane^ 
pantuf fcriffit , memoriaque mandaviu 

On ne doutera point , que ces Vers 
ne faiTent Latins , en les comparant à 
ceux , que nous avons au fbjet de la 
défedte des Saxons, par Clotaire, lefi 

(a) Gain ntmerum vérfiiwn tiifcért diamfuri 
CaeC lib. VI. ' 

(b) Carmêna apud Gemumût untm memoria& 
mmaliwn ^enus efi, Tacit. de morib, GemuiQ, 
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pô ReVolvtions 

quels je rapporterai (a) ailleurs; 

L'amour de l'Empereur pour le Lat&i 
alla fi loin , qu'il y a apparence , qu'il 
ïe parioit quelquefois aans la conver-» 
fktion avec fës ÊEuniliers. Du moins , 
Alcuin l'ayant choifi pour Interlocuteur 
dans ià Rhétorique & dans & Dialefti^ 

§uç , l'a fait parler en cette Ifangue. 
es Lettres , qui font l'image 4e la con-i 
veriation , font auffi en Latin ; entr'au-f 
très celle qu'il écrivit à Faftrade fa 
femme » pour lui mander la nouvelle 
d'une viftoire , qu'il venoit de renh» 
porter ^ eft d'autant plus remarquable, 
qu'elle s'adreffe à une Dame. Il y en a 
plufieurs d' Alcuin (b) , qu'il écrivoit de 
même à l'Empereur & 4 des femmes. 

Enfîn,tout porte l'çmpreiftte de l'hiimi-i 
liation de la Langue Françoife, &en mèi 
me temsjcelle du triomphe de la Latine^ 
En repafïant iiir l'état des hommes , qui 
ctoient employés différemment à l'adini-» 
niflration du Royaume, en confidéraixc 
les Loix , les Ordonnances , la |>olico 
générale & particulière, les Moniunens 
publicsjl'état des Sciences ; on voit aveij 

• (a) Discours de raadenneté de$ Chaolôn^. 
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»ï LA tkVGOt f J31A«40ISK: ^l 
iftorniemeiit , qu'une Langue étrangère 
^eva à la maternelle des fondions , qui 
pr les droits du pays & de la i^aiffapce ^ 
iproient dû la regarder (éule. 

Que Ton eik renfermé le Latin , dans 
ce oui étoit du reflbrt des Sciences , 
CCS Dornes «uroient été légitimes ; la 
carrière des Belles -Lettres ne fera ja- 
mais ouverte , qu'à ceux qui le fçau- 
ront î mais en étendant fon empire , 
auffi k)in çju'on le fit , c'étoit une fiûtc 
de l'afferviflement des Gauleâ aux Ro- 
mains , <jui en ftnimettant l'Univers , 
auroient voulu, pour monument de Icuc 
domination > y faire régner leur Lan-: 
gue, & par elle étoufier toutes les au-^ 
tfcs. A cette époque remonte l'origine 
du crédit immente , que le Latin prit 
dan^ nos contrées ; crédit , qui fe renou- 
vella fous l'empire , dont nous parlons. 

Quelqu'autorité cependant , que Char* 
les lui eût donnée , le nouvel ordre , 
îjui furvint de fe part , de foire à l'E* 
glife les inftrudions dans la Langue , que 
chacun entendoit , les noms JFrançois 

Îu'il impofe à diaque mois de l'année , le 
. -anon duConcile deTours,aui prefcrivît 
4e traduire les Horatèlies eip Langue Vul-; 
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gaîre» font connoitre , que les Laïque^l» 
& le gros de la Nation , fi l'on peut paiv 
)er aîmi , demeurèrent attachés a la Lanr 
jgue de leurs pères , qu'ils n'en euroit 
pas plus cPardeui: pour Iç Latin , qui 
ne fut jamais la Langue Maternelle ni 
la Vulgaire des François , comme quet 
ques Autçurs l'ont penfé. Nous trour 
vons 4 regret cette opinion dans l'Hifr 
toire Littéraire (à) ne la France ; k 

florieux objet de cet Ouvrage , la valte 
ttérature des Auteurs , qui le compo** 
fent, ne doivent rien perdre de leur 
^ufte réputation , pour cette erreur j 
qu'une tradition aflez uniforme femblok 

I'uftifier. La Lan^e Françoife , duiant 
a grande réputation de la Latine » fut 
feulement éclipfée & non anéantie. 
. Nous avqns déjà obfervé , que deux 
caufes principales *en avoient entraîné 
'la chute , l'ignorance des Laïques ^ Se 
l'amour exceffif de Charleitiagne pour le 
!Latin. A ces deux cauiês premières , k 
{oignirent Paffeâation des Eccléfiaflir 
ques , qui auroient eu honte d'écrire cp 
une autre Langue 9 que la Latine » & la 
jpéceffité commune à tous de l'enteijh 
(a) Toîn.v,pag. i8^, 
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t)E tA Langue Fra^^isï. p) 
dre : le huage épais, dont notre Lan- 
gue fat couverte ^ ne s'éclairdrît (jtfà 
mefare , cjue ces caufes de Ton avilifle* 
aient fe diffiperonté 

A la fin du régne de Cbàirièmàgne » 
deux Langues eurent donc chacune 
levirs droits ôc leurs u&ges marcj^ués. La 
Vulgaire fat déftînée aux fondions les 
plus ordinaires & les plus étendues de la 
vie , à converfer & à le p^leir les.uns aux 
sMitres; négligée j livrée à elle-même , 
elle n'âvoit nea, qui ne fut groffier & 
barbare , on m içat^oit ce que détoit de 
s'en ièrvtr pout écrire : la Latine eUC 
un partage moins Vafte à certains égards^ 
mais plus noble & plus glorieux : elle 
fat reiervée aux ufages de l'JBglife $ dans 
les Chsûres i dans les Tribimaux , a toutes 
les ùccafions^^ pu il falloit parler en pu- 
Wic > *ux £crit$ de qUelc^ue genre , qu'ils 
tùffént i utiles 1 néceffaires > <)u fimple- 
.ment curieux , publics , ou particuliers 5 
chérie, cultivée , fon état fat brillant 5 
|1 n'y eut perfoiine dans le Royaume , de 
quelque état; & -coodîrion qu'il fôt, qw 
ne dût rentendfe-, quand même il ne 
i^oit> ni la parler,. ni récrire aifément» 

L'ufage 9 arbitre fouver^ des Lan« 
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§^ RËVoLUTiôKè 

gués , ayant établi &rt)n&mc ces paf4 
tages î il s'eft écoule plufîeurs fiécies^ 
avant que la Langue Françoife ait tenté 
de rentrer dans les droits, doht elles'é^ 
toit laiffé dépouilleri , 

Louis le Débonmdrc i en môfttâht fuf 
le Trône ^ ne fut occupé par rapport 
aux Sciences, qu'à foutenir les étabït 
(èmens ^ que fon père avoit comment 
ces : fes ibins i fes attentions fe tour- 
nèrent encore du côté des Lettres La- 
tines >qu*ii protégea ^ 6c qu'il anima au- 
tant qufil le put : c^eft à ce point de 
Vue , q^e l*a repréfent^î M. F Abbé Gou-* 
jet, dans fe fçavahté Diflfeitation for Tc- 
tat des Sciences fous fori régne. 

Cet Empiereur fit tout pour là L^ 
gue Latine ^ rien pour la Matettielle} 
a envoya en l'année 8a J; dans les Pro- 
vinces de fon Empife^ des Gomtniffitt^ 
res-Examinateili^, aufquels il enjolgnôl 
par l'inftruaion (a) qu'il leur donna ^ 
d'avertir les Evêques, de ne pals négli-' 
ger plusr long-tems d'établir des Ecoles 
aux endroits, où il n'y en àvoït point , 
pour dever , de pbUr mftruire les Mi- 
niftres de PÉglife , « comme ils le hi? 

(a) Capitula tom. i. pag. 654; 
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*E LA Iangue Françoise, ^p^ 
i avoient promis , dit - il , à la demîero 
p Aflemblée d'Attigny. » 

JLes Ecoles, dont par ce Ménwîre 
il ordonnôit de prefler Tinftitution , 
n'étoleht qu'une mite de celles , que 
Çhai^lemagne avoît déjà répandues de 
toutes j^arts , dans lesquelles les Scien^ 
ces & les Arts fe traitoient en Latin , 
& où Ton rfapprenoit rien , pour per-^ 
feftîonner la Langue Maternelle. 

La Poëfie , ou pour mieux dire , la 
fureur de faire des Vers , viiit au jplus 
haut point fous fon régne : ce fut le vé* 
ritable iiécle de la Métromanife ; cepen- 
dant parmi tant de Poètes ^ dont on a 
les Ouvrages entîer^^ ou de fîmples no- 
tions , aucun n'a écrit en Langue Ma- 
ternelle. Les Vers même , que Wala- 
fridî Strabon préfenta à l'Empereur & 
à l'Impératrice fa femme, les Lettres 

2ue (a) Frothaire leur écrivit , font en 
.atin , ce qui prouve l'indifférence aflFec- 
tée , que les Sçavans avoient pour la 
Langue Françoife- 

L'Affemblée d'Atrigny , dont l'Empe- 
reur parloir , fut remarquable par rap- 
port à la Langue : il y tint confeil ea 
(a) Duche&e , tosn. tu 
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p6 ReVoluitonS 
préfenoe des Evêques & des Gramls dut 
Royaume , cjiiî le réconcilièrent avec fes 
feres > à^qui il avoit fait couper les che* 
veux. Enuiite de Ùl réconciliation , il fie 
tine confefîîop & une pénitence publi- 
que de fa faute, & des mauvaî^ uaite- 
mens , que Bernard fori heVeti , ûls de 
tepin , rAbbé Adelard à Walache fon 
frère ay oient efluyés'de fa part. 

L'Miftorien (a) , qui nous a confer- 
vé la mémoire de cet événement , ne 
dît point , que la confeflion ait été fei' 
te en Langue Françoîfe , d'où Ton doit 
préfiimer, que l'Empereur la fit en Lan- 
gue Latine. Dix ans après cette premiè- 
re confeflion , il en recommença à Soi^ 
ions une pareille , fî ce n'eft la même , 
(dont on a l'aàe Latin imprimé (i) dans 
les Hiftoriehs de la France. 

Quoique ces deux confeflîons faflent 
preuve , que la Langue Latine ctoit ufi- 
tée aux ôccafîons célèbres , & peut-être 
même au tribxmal de la Pénitence , ce- 
pendant elle ne faifoit point la Langue 
Vulgaire de l'Empereur, ni celle dei 
peuples de la France. 

(d)Annal,Eginh.an4 8ZJé 
(^)DucheCic, toril, z.pag, 335. 

L'Annalîflc 
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bE LA Langue f rançoIss- ^i 
L'Annalifte de Mets & Thégan ont 
ioué ce Roy de ce ou'il parloit le Latia 
également coihme ta Langue iidturelle » 
Lamàrn vero Linguam^ peut naturalenk 
mqualittr îoqtdpoterat ; d'oti il eil évident^ 
qu'il y avôit une Langue ï'rahçoîfè Vu!- 

faire. La louange , qiie ces Hiftoriens 
onneht au Roy , tombe for ce qu'il par- 
loit la Langue Sçavahre , aullfi facilement 
que la Imtei^elle y qui demeura foiis 
ton Empire i dans l'état où il l'avoît 
trouvée à (bii avènement. Paflbiis aux 
ré^es de ks Fils; 
Xoin de nous l'image affreule des 

rietrès civiles , qu'ils eurent entc'eux } 
n'en faut rappeller , que ce qui peut 
fervîr à notfe nijet. Lothaîte j^e fut 
Empereur 6t l^oy de l'Italie ; Louis eut 
les États au-delà du Rhin , on les nom^ 
moit Germanie i ou Frarice Orientale ; 
Chai'les , fufnomihé k Chauve., eut là 
Royaume de France. 

Ces partages ne & firent point fans 
dccafionner des gUerres entre les trois 
Frefes. En Pannce 8^2. Louis & Char- 
les s'unirent contre Lothaire, par des 
fennents folehméls i qtfils firent a Strass 
bourg , chacun dans la Langue Mater-* 
L Pan. G 
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^8 ReVolutî oi^S 

oçlte y qui étoit d'ufage parmi le jpeupfe 
fournis à fon Frère. Louis (a) fit crabord 
fon ferment en Langue Romanfc , qui 
4toit celle du peup^ de Charles, & 
Charles jura en. Langue Tudefiiue , que 
le peuple Germain parloit j les peuples 

frononcetent auffi leurs fermenta dans les 
.angues qui leurétoîent propres 5 cefe- 
roit id le lieu de les rapponer , s'ils tfc* 
(oient auf& communs » qu% le font ; pac 
<ette raifon, je ne tranlcrirai , que cdifl 
du peuple François en Langue Roman- 
fe , avec la tradudion lîttérsue à côté. 

Si Lodkuvigf Jàgra^ SîLoutt,(leJftnnciïf 

2tnt que fonfiàrt Kar^ que fon fîcre Cnarles jtt- 

Jurat, confervêf (^ re^qonlèrvc & Charles 

Èarlus nmt ffndra d$ snoa Sei^eur de fon c^ 

/^o part non iàs unit , té ne le iient > fi je 4é^ 

fiio retumâr wn ' /o tournernelepoisnimoi 

pf / , ne f> ne neult eut ni aucun autre retouiiiet 

fp returnar im fois ^ in ne le peot > en nulle akte 

iiutla adjugha contra Lç- contre Louis atec lui 

Muvig nun • Ir iver. irai. 

. Quei^tle torture qrfon puiflë fe doiv 
ner, pour trouver une Analogie par- 

llintWifi 

(a) Loàhufvims Romana , Karohû vero Teuii[^ 
linguajuraverunt. Nitard. an, 84a. 
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- DE LÀ IanGUE IvRANçotSÈ; pj 
taite, & une reffemblance marquée en- 
tre cette, ancienne Langue Françoife 
nommée Romanfe , & celle qui a paru 
depuis , on ne peut l'appercevoir. 
^ Ce langage Romans , ou Françoise 
ctoit un compofé de verbes Latins & 
de noms , qui ne font ni François , ni 
JLauns , quoiqu'ils ayent une terminai- 
fon Latme. M. l'Abbé (a) Lon^e-rua 
a prétendu, que ,Iê Catalan e(f enco- 
re cette ancienne .Langue : M, Huet , • 
& l'Hiftorien du Languedoc veulent * 
que le Provençal foit celui - là même' 
moins changé dans cette Province ! 
qu'ailleurs. , * 

^ A travers l'oblcùrité de ce langage 
on démêle , que les Rois fe jurèrent m 
attachement & une fidélité à toute é- 
preuve , & que les peuples firent ferment 
de ne point aider celui des deux , qui 
manqueroit à fa parole ; mais l'Hiftoire 
nous a entièrement dérobé , par quelle 
x-aifon les Princes fe fervirent en ce mo- 
ment de la Langue populaire , tandis 
qu'aux autres occafions , fous les. Em- 
pereurs précédents , la Langue Latine 

(«) Mémoires naanuftïitt. 

Gii 



Digitized by VjOOQIC 



tôo ReVoxutioms 

Ait toujours ufîtée. dans les ^des pûblici 

'& pamcuHets. ' ' ; 

il fout attribuer^ fi je ne me trompe , 
te diangcmént à f ufage qu'il {a) paroît, 
que les anciens Germains , Se letits Bx)is » 
prédéicefleurs.de Pfepin & de Charlema- 

§ ne, eurent dé parler la Langue Jti- 
efqtiè ; ufege ^ue Charlemagné & 
loùis lé E^l>onn2^fç. fijfpéndireht dam 
les^btcffions pul^îqi^es, & que Jbouis 
H: KU du péboi^^ç'rétabUt , ïorfquc 
fcus ik doniîriaddh la Germanie forma 
clé nptiVeau un Royaume partîodier. 
^ Le iéle de ce Roy potïr le rétablilTe^ 
méiit de la Langue Teutoniqùe parut 
en j>lufieurs occafîons. Dabord, il, e^ 
vrai femblable , que èc fiit lui , qui com- 
me aîné , exigea de fon Frère , que leuis 
ferments , puifqu^ils les faifoient dans 

(a) iMerarum fecrefavii-i ( Gfrmani) fariitt 
êcjmiiueiigrtorant .TiKÛt« de monb. Germon. 
.v;Au r^ffKm <ie M. Pçll^tier dzns fon biftotm 
des Celtes «Vlphilas du tçms de Cooftamîa, Uux 
prêchai ChjaUanififte, & traduifit ÏEcriturci 
Sauitè%n<l(eurLan?ue, pag^j^p. *' 

K^roir V Moine de Saait Gai , cotnpà&'ézns Ig 
buîtiçnip fîéple, plufi^urs libres de piété çn Hn- 
gueTûaerque. HiJi^Lùier: d^Ja France, fam. /. 
AvtrHf.j.iK. 
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T)B LA Langue FràiIçoim. . iôi 
tme ville de la Germanie, fuflent en 
langage Vulgaire, afin d'en impofer à 
ion peuple , & pour donner plus d'écla< 
à une Langue au'îl chéiiffoit. 

Otfrid , Religieux de Wifcmbourg 
fonfiijet, ayant mis en (à) Vers Tu-? 
defques limés ^ les quatre Evangéliftes» 
les lui dédia : fi PAuteur rfavoit pas été 
periuadé , qu'un Ouvrage en Langue 
Vulgaire étoit du goût du Roy » le luî 
aoroit-il préfenté ? 

Depuis la cérémonie éclatante des 
fennents , dont je viens de parler , quand 
les Rois François ont été en quelque 
ville voifine du Rhin , du de la MoféUet 
ib n'ont pas manqué , ibit par u&^e ^ 
foit par iimple détérerice pour les Ger- 
mains , de parler publiquement en lan** 
gage populaire , comme on le connpi* 
tra , par quelques - uns des faits j^ que 
je vais tirer de notre Hiftoire.^ 

Les deux mêmes Rpis Louis & Char- 
les, fignerenten l'année S6o. un traité 
de psdx, avec leurs Nevçux , enfens de 
Lothaire ; la paix fat nrodamée à Co- 
blents , en Langue Tudefque & Ro* 

(a) r^f, An$iq.T€tê$on. Kdiu Joan, SchiUcr^ 
lom. !• 
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104 ReVoi-utions 

manfe , ainfî qu'on le voit , par la pra* 

çlamation <juî a été imprimée > s^vec les 

/apîtulaires (a) de olo$ Rois. 
Après ia mort de Louis le Germain , 
' fon Royaume fot partagé wtre fes trois 
Fils , Carloman , Louis & Charles , qm 
fe lièrent par yn ferment d*union , donc 
fiûvant PAnnaliftç (*) dç Fuldcon trou-' 
voit de fon tçms , les Lçttrçs écrites en 
i??tfigue Teutonique. 

Cnarlcs , le plus jeune àes. trois , eût 
refprit aliéné ; on crut , que c^étoit une 
obfeffion ; il fut conduit à FEglife , pour 
demander à Dieu fa guér^n ; au mo^ 
ment que le Célébrant dit FEvangile, 
le malade fat {c) agité de convulfions ^ 
& s'éeria en Langue Tcutoniqy^ % Vehf 
•v<?A, Se continua ce cri jufqu'à la fin 
de la Mefîe. 

Ces faits prouvent ïnconteflablement 
qu'à toutes occafions pubUques & pti-» 
vée^, les Princes Germains te fervoient 
tpujpurs de le^r tapguç Vulgaire , * 

Ciji Capîtul, tom. ». pag. i^ff. ' 
^S^^. yÀrr^meiffl texms Theutonica linj^ 

ftay^ipfts iu non mid$is lacis babetur. Ducheue, 

fonu >. pag. 570. 
(ç) Âiim/. Bmin; ^. 97 j. Ahncn. t. S* f • j9f 



Digitized by VjOOQIC 



©E LA Langue Françotse, lo^f 
qu'aux mêmes ocoafions, nos Rois y 
écans , ufoient pareillement de la Ro* 
manfe. Voici un fait , qui achèvera de 
montrer , qif on ne parfoit point d'au- 
tres Langues oue les Vulgaires , lors- 
que les Rcns oe France s'aflembloient 
avec PEmpercuf , dans une ville de 
PEmpke. 

Flodoard rapporte , qu'au Concile, 
que le Pape Agapit H. convoqua à En- 
gelheim en Tannée 948. pour examiner 
les divifions , qui étoient entre le Roy 
Loms d*Outre-mer> & Hugues Duc de 
France, entre Artaod Armevêque de 
Bheims , de Huguea de Vermandois , 
ëlû au même Archevêché , le Roy qui 
étoît affis à côté de FEmpereur Othon 
L le leva pour faire le récit de de qui 
hsi étoit arrivé , depufe fon retdur en 
France; F Archevêque Artaud parla en- 
foite , 3c préiènta un manifefte , qui fut 
traçât (a) en Lar^e Tudelcpie , a eau- 
fe de» Roi^, devant qui if parloit. 

Cto ne préfiimef al pacs , que cette tra- 
duâion ait été Êdte , parce queles deux 

(a) ToftUtterarumrtcîtmontilk, eanmfnf^ 
Reges jjuxtaTheofifcam lingiMm infcrfretanofii^ 
fm. Froiko. Cbroni. an* P4^ 

Giiij 
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f04 Re'volutioks 
Rois n'entendoient point le Latin , dans 
lequel le Manifeste étoit écrit vraifemblar 
blement : on ne préibmerapas non plus » 

3ue le Tudeiquefut la Langue Vulgaire 
e la France , parce que s'il Favoit été, Iç 
j^oy & TArdicvêque rfauroient eu qu'à 
|c parler, la traduftion du manifefle de- 
venait fiiperflue : il ne fut donc traduit ep 
Langue Tqdefque, que parce oull étcMt 
d'uiâgç de s'eni fervir dans l'Empire, 
;iux entrevues dts Rois de Fraiice & 
d'Allemagne. 

Le texte 4e Flodoard pris ^ la lettre, 
le fait entendre ainfi ; car il dit , la tra* 
dudîon fat faite , propter Reges , à caur 
(e des deux Rois ; c'eft-à-dire, que 
pour fe conformer à l'uÉige , il falloit 
que l'afte fut rédigé en Langue Vut 
gairç , parce que les Rois étoient pré- 
lents. 

Cette chaîne de faits prouvent , que 
depuis le ré^e de Louis H, Roi de 
Germanie , Fihi de Louis le Débonnaire, 
la Langue Teutonique fat toujours em- 
ployée dans les Traités publics , que les 
Rois de France firent avec les Gennains, 
& que par cette raifon feule , nos Rois 
parlpient la Langue populaire ^i quaû4 
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BE laLangue Françoise, iô j 
ils arrétoient quelqu'aâe fur les terres 
de l'Empire : ce fut par cette même raî* 
ion , que Louis & Charles prononcè- 
rent chacun en la Langue de Ton peu- 
pie les ^rments» dont je viçns de par-* 
1er. 

Plufîeurs Sçavants {a) trompés par 
ces Êdts , ont prétendu , que la Lan- 
gue Tudcfque des Germains avoît été 
aijf& celle des François : Jufte-Lipfè 
(^) a dit , que les Grands & les Ferfon- 
nés Nobles ne parloient que Teutoni^- 
que 9 & que la Langue Romanfe Rufli- 
que appartenoit au peuple feul : mais il 
tf a eu cette idée que pour n'avoir point 
afièz diflingué les deux Nations , ni les 
Langues qui appartenoient à chacime 
d'elle. Le ludeique ne s'étendoit point 
hors des Etats de la Germanie , & le 
Romans étoit renfermé dans ceux des 
François. 

Cette divifîon des deux Langues efl 
marquée non feulement par mifloire 

(a) Maquaràut Freher. Ruharf. jfffend. Gre^ 
gmr. Turon. ». I267* 

(b) Ap^arti Theotifcam tune hmeJHorum & m* 
hHium Jutjfe , RuJHcos & mliores Romana illa corji 
fufta ufos, £p. 44* ^à Bdg. Cent. 3 . 
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Mo6 Re^volutions 
des Semùents que j*at tdpponée'y clic Pcff 
soiflt àms ks Annales du Moine de S. 
Gai 9 qui a écrit les Geftes de Châtie* 
magne > par ordre de Qbarles le Chau* 
ve ; H s'exprime atnfi z ^Lc(û) Pape 
• envoya à l'Empereur deux Chantres 
9 Italkfis , pour corriger le Chant <f £- 
» Çlke. VvÊk d'eux (ut deftiné à PEglîfe 
» de Mets ; fon Chant ei^ une fi gran« 
9 de répmation » qu'encore aujovr^hd, 
» panm ceux du pays qui parlent La^ 
» tin , on appelle ufi Hyinoe , un 
» C^t Mtam i nous , qui parkms 
»TeittOQtque, nous le noaunom Mt- 
» ten , cm par dérivation Grecque Me^ 

Cette autoritéeil prédfe ; on ne peut 
domer que le Teutonique ne fût le Ian> 
gage des pays que le Rhin baigne, pmP 
que l'AbDaye de Saint Gàl » d'où cet 
Hiftorien écrivoit , eft d^ns la Suiffe > 

?ui eft en partie fitf les bords de ce 
leuve. 

« (^) Si^Lâfiftofimume uttmtmr EccUpaflûa Qm- 
ttlenaMcitur Metenjis : apud nê€^ vero, qui TriH 
tjmicafe» Tcmifca hngua lofmimur Mete ^ vclfe* 
cundum Gracam êerivationem ujuato vocabulo Af r» 
tifca nominatwr. Aimai. Fuiden. an* 87^. 
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teE LA LaKÔUE FjllANÇOÏSE. I07 

Deux Auteurs célèbres, Fâudiet & 
&Pafquier, ont voulu nous foire hoiv» 
neur des Poëfies d'Otfiid , Religieux de 
Wifembourg, dont je viens déparier; 
mais quoique ce ne toit pas abfolument 
une uiiirpation de regarder ces Ecrits 
comme des Ouvrages produits par les 
îiançoîs , puifqu'au tems qu'ils ont été 
compofes, les Germains étoient fou-» 
mis a, nos Rois , & fc nommofent Fran-» 
çois , Otfirid lui-* même ne les appelle 
pas autrement, dans fa dédicace au Roy, 
& dans le premier Chapitre de fon Ou- 
vrage, au fous ce nom il fait leur élo- 
Î[e : nàmmoins en fe renfermant dans 
es bornes qui nous féparent aujourd'hui 
de l'Allemagne , les Ouvrages écrits en 
Langue Teutoniquç , ne font point à 
nous ; les Allemands ont railcm <!e les 
revendiquer; leur Langue a été du bel 
ufage dans les Ecrits , plufieurs ftécles 
avant la nôtre , dont je reprens THiC» 
toire , où je l'ai laiffée. 

Charles le Chauve aima les Lettres : 
uti Hiftorien ancien l'a loué , de ce 
ju'au milieu des guerres , qui apitoient 
Ion Royaume , les Mufes trouvoient en 
Iw up protedeur zélé ; cependant il ne 



? 

ic 
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I08 RÉVOLUTIONS 

fit rien de plus que iès prédçcefleijrs 
pour la Langue Françoife , fi nous co 
exceptons les Cérémonies de Stras^ 
bourg & de Coblents, où nous avons 
dit , qu'il la parla en préiênce de tout 
le peuple. 

On trouve cpars dans les Annales de 
Saint Bertin , quelques termes de la 
Langue Vulgaire de fon tems , lelquels 
malgré les changemens arrivés à notre 
Langue , fc reconnoîffent encore, 
^ A l'année 8^2. elles font (a) iwn-» 
tlon d'un habillement de lin , que Poa 
nomme, difent- elles , en Langue Vul- 
gaire, Camifîum. Ce même habillement» 
nous le nommons à préfent , une Ca- 
mifole. En un autre endroit PAnnalifle. 
rapporte , qu'au mois d'Oàobre de 
l'année 87^. les Normands entrèrent 
dans la Seine , avec environ cent grands 
batteaux , que ceux de notre pays , 
ditril , appellent Bargas (J?) ; de Bargas^ 
cft venu notre mot moderne , Barque. 

(a) Vefiitum lineum , quod Camifium vmlgo V9^ 
tofuf , lévigare cufiens , &c^ 

(b) Nortmanni cum C. cir citer navibut magnif ^ 
quas noflrates Bargas vacant. • • Sequanam imroUr 
runt f Ù'c^ 
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DÉ LA LaN<3UE FeAKçÔISE. lOp 

Ces fpibles traces de la Langue , & 
quelques-autres , que. i'on pourroit en-^ 
core raflembler » montrent tout auplus » 
qu'il y en avoit une Vtikaire lybuftan-^ 
te, indepenciamment de b Latine. Mais 
s'il n'eft pas impoffibfe de dcmontret 
fon exiftence , d'un autre côté Ton 
n'apperçoit rien , dont elle puifle tiret 
duluftre« 

Après le décès de Charles ^ parurent 
fiir le Trône, une &ke de Princes foi- 
blés, incapables de JQntçnir la Afajefté 
Royale : les Normands rayageseni; le 
Royaimic j notre î-ang^ue , parmi ces dé^ 
forores , né put qu'exifter, fans prêtent 
dre à rien de plus. Là révolùticHi , qui 
vint changer la face générale du Royaux 
me , lui fut encore plus Êitalè^ 

Si juiqu'à ce tems on m parlent dans 
toute l'éténduç du Royaume qu'une mê^ 
îne Langue Vulgaire , bietvtôt cette Lan** 
gpe &t : divifée , ef^ autant d'idiomes: ^ 

2u'il y.:èi^ 4e Seign$pr5,:deDucs, de 
«omtès^^Ai traxK:hant$ chacundu ÎSouve-f 
rain», tiijreht dans Içhfs ç^ons |>artiGu^ 
Uers , un: Palais & yne Cour ,. ou le ca^^ 
price & l'ufage étàbUrent une Lan^e 
propre k chaque lieu» Ce fut la vérij^art 
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iiù ÈÈVoLUtfON'S 

ble confufion cfe Babel. Un Bretoti 
n'encendoit pas un Provençal : celiiî-d 
auroît eu befoin de truchement en Bour- 

fogne , & aihfi des autrers Provinces. 
)n conçoit , qiie <Ians un tel cahos des 
Langues Vulgaires, le Latin dut devenir 
plus commun , que jamais , par la force 
de laiiéceflité/ te fiit par ion moyen, 
que ces peuples différens purent en^ 
fretenif : entr^euk Une Relauon & un 
Commerce , dont tes hfabitans cf un mê- 
me Royatbîie , quielque divifê qifil foit , 
ne petmînt fe padïer , foit pour les bc- 
foins , ou pour les finiple^ agrément de 
la viev ' 

, Il femble , dtf Htîgtie Capet , en mon- 
tant fui: le Troïie ^ fut moins indifférent, 
que fes prédéceffeurs ^ à fedre parôître 
Jfe Langue , q)ae parlait le ûeuplç , qui 
venoit de fe fiwimettre à ton Empire. 
CettcvLangUé commença fous fon ré-» 
«ne à & montrer en \des occaiSôns cé- 
Bbres , ou là Xëtine ^étok iiiaintenuc 
mfi|u^ors avôc^ hauteur ; Aimon (à) 
JEveque de Veïdttfti harangua en Fran- 
çois le Concile , qui fut ^eihblé â 



(a) Aim^EfiJcofHsJurrexit &Gallicè Ç^nsU^ 



) Aintû EfiJcopHs furrexit & Gallicè 
' ^. ConciL-rfariai. tom* <• p. 754- 
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t>É LA Langue Françoise, lit 
Motifon for Metife en l'année 99 5* En 
quelle Semblée plus augufte la Lan- 
gue pouvoir -elle paroîtrc ? Entre les 
chdis d'accuÊttion , dont on iiiargeà 
Arnoulf Archevêque de Rheims , pouc 
avoir fait ouvrir les portes de cette Vil-» 
le à Charles de Lôirraine , on lui repro^ 
iiïSL (a) un traité d^aflociation ^ qu^it 
avoit éit en Fraiiçois^ avec les enner 
mis du Roi. 

- Ce qtfit y aVÔÎt dé plus mAd dans 
Î€ Royaume, les Evêaues , les Princes 
ccûnmencerent donc alors à faire u(àge 
de notre Lan^è dans les Ecrits ; elle 
rentfa , pour ainfi dire , dànss une partie 
du patnmoino i qu'elle avoît foufièrc 
qu'une autre Im ravît. Cependant , de 
trop grands ^ins détournèrent Hugues 
de l'étude , pour croire, qu'il fe foit 
beaucoup occi^ à&irefleurk la Lan-- 
-gue Françoîfe* ;^^ ^ 

. Son Fils Robert , aflfertoiàtf-le Trônes 
7portaf amoiir (^) & lacûimoîâance défi 

' (z) Jd^hmr niam êef4aif^& ^<mftituns im 
vtjgari lingua ^cum eodem hMtit. Depo/itio Ar- 
fiuln. Ducwlhd, tom. 4^ p. iio; 

(b) Dondmus Rçtcrms fiiim Umrarum. Aim^ 
in yi» Roberù 
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il2 . KEVôtUTlOfTj 

BelleS'Lettres. Je ne marquerai point léi 

Îroerès qu'elles firent fous fon régne : 
I. rAbbé Lebeuf a cpuifé cette matie-^ 
re 9 dans & nouvelle Diflertation fiir ce 
fijjet ; je continuerai feulement à rap^ 
porter ce qui regarde notre Langue. 

Un Hiftprien contemporain de cd 
B07 , iious fait entendre , que ce Piin^ 
ce parlpit & Langue;^ avec beaucoup 
de délicatefle & d'éloquence ; il dit i 
» qtie Thierry , Duc de Lorraine , en- 
9 voyaplufieurs fois en Ambaflade Nan* 
m tère 5 qui fut Abbé de Saint Michel f 
» à des Princes , & fiir-tout au Roy de 
9» France fon Coufin ^ pBtcQ que (a) cet 
9 Abbé aVoitTefprit vif< & qu'il étoit 
» très-habile dans la cocknoi0ance de la 
3> Lan^e Françoife ^ & Lmgum GalH* 
M fentia fawndinjmuté 
. (Jhaqué expremon de cet HiflcMÎeiî 
peut fouffrir un Commentaire j qui pro^ 
verâ , ^ la Laiîgue FraiiçoHe n'étoïc 
plus ialors négligée , ni barbare , que 
c'étoit tin mérite de la bien fçavoir , & 
im talent fort eftimé de la parler exaâe« 

(a) Qmniam novtrat eum in refpo9t/u acmiffi^ 
mm & lÀnguf Gûllica ferina jàcundijjinmnu 
Chron. £mâi michaelû, Analeâ. u z,fi 3^1. 

ment 
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DE LA Langue Fè ançoisr » i 5' 
meut , & d'une façon agréable : il mon- 
trera encore , que le Roy la chérMbit , 
puiique dans le choix des Envoyés , 
qu'on lui députoit, on avoit attention 
de nommer ceux , à qui elle étoit plus 
familière. 

Un autre paffage de Dudon , Cha* 
noine de Saint Quentin , qui écrivoic 
en Tannée 1002. les Vies des premiers 
Ducs de Normandie , feit connoître » 
que la Langue Romanfe étoit la vul- 
gaire de la Ville de Rouen ; cette Vil- 
fc , quoique livrée à de nouveaux Maî- 
tires arrivés du fonds du Dannemarc , 
conferva pour elle un attachement fidèle. 
Cet Auteur , après avoir dit, que Guil- 
laume L avoit apporté tous les foins 
imaginables à bien feire élever fôn Fils 
Richard (a) ajoute , qu'il choifit un lieu 
convenable à l'éducation , qu'il vouloit 
lui donner , « & comme la Ville de . 
9 Rouen fe fervoit de la Langue Ro- 

(a) Quoniam quiàem Rotomagenfis civitas Roma^ 
nâ fotius quàm Dacifcâ mi fur eloquentid ,^ & Ba*- 
JQcacenjis fruitur frequiimut Dacifcâ litigui , fuam 
Romand , volo tu ad Bajocacenjia deferatur quanto^ 
cfiu mania, &c. Hifior. Nonnaimor.lib. 3. p. 1 1». 
ediu i6\9> 

h Part. H 
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«4 RsVôfLutôïrs 
41 manfe jplus h^tueUemem que de tê 
d» Danone, Se qu'au coimaiie, àBaieuK 
d> Fou parloit le Danois plu^ ordinaire^ 
i^ ment , que le Romans ; le Duc envoya 
^ fou Fils à Baieyx , pour le fonner 
aft dès Fenfance à parler aux Danois leur 
a» l4ogue au(& facilement , qu'on le 6ti- 
«fok autrefois. «» 

La Langue Romanfe étoit donc d'un 
uTage commun à Rouen , & cette Lan- 
gpe 9 que rHiftoiien anonime du Coo-^ 
cile de Mouibn , & le Chroniqueur de 
Samt Michel, ont nommée GaUka^ 
Françoiie ou Gauloife , eft appeUée pat 
Dudon Roméma » Romanfe: ces deux 
mots Gallica , Romana , expriment une 
feule & même Langue , qui eft la 
nôtre : on n'ajoute plus au mot Ro^ 
tmma Tépithete RtMca. Si ce terme b 
retrouve encçre dans quelque £cii-^ 
vain pofténew , comme oans Hel^aud, 
qui a écrit la Vie du Roy Robeit , locP 
qu'il raconte , que ce Prince doima à 
un pauvre les franges d'or de fon édiar- 
pe, ornement» eut ^ il» qu'on nomme 
LMillos (a) y en Lai^e Èuftique; cet-^ 

. (a) Duchefiie » tosi* 4. pag. 34. 
Ducange a expliqué le mot LabMlos y par 
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j>tLM t ANâus Françoise, i î ^ 
tt €Xpfeifi<m a^cfl plus qtte la fbkè dd 
ptéjugis.d'ull Auteuf ^éî étoic enivrd 
du mauvais Latin qu'il f^foit« 

Si je ne ctaignois d'être trop difïus ^ 
je juitifierots par d^autres aucoritéi » 
c|u?o]3 domu^t ptus eotMiïùnéi^M à 
la Langue , la ûmpie dénomination de 
Romams t ic flpie œfle éê IMHqm A'tfft 
échapée , que pat humeur a quelques 
Ecnvaidft Ecttéfiaftîques : te fappeRe-' 
roÎ9 le pâ^Sufe dé la Vie de S. AcM-^ 
lard , laf procfamatiott de k paix , qui fût 
faite à Coblents en S60. où l'on ne 
trodîve 4fst le terme de RâMfr<iyfj> ; |ef 
produifcns ufi aâe paflié en 1114. par 
CUirambaut (a) de Chapes , un paP 
6ge d'Emauf, fun des premiers Au- 
teteâ delà Vie de Saint Bernard , dans^ 
leiquels la Langue efï feulement déft^ 
gnee ibus le Jtiôm de La9^9t^ Romanfe. 
un tiefta de même , que les premierii . 
Àutem^, qui ont écrit en Francis , lui 
ont donné ce nom feul , & qu'aucun 
d'euîf n'y a ajoute celui d« RitfKqt$e. 

heaun^ù Cèaâùli» otpendimt qu*il figptfiettiie£rft4rfi^ 

telle que les hommes en ponoient au. dernier îiéclc» 

(a) Prmuftmr. amifutu Ecclef. Trecens. dmu^ 

HlJ 
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tl6 REVoLUTtÔlîS 

Lambert Lïcots , en reprenant le Poème 
rf Alexandre , dont je parlerai , dit dès 
les premiers Vers , 

Lai verte de Tifloire « fi com li Rois la fifi ^ 
Uo Clerc de Chafteau-Dun Lambert Licors U 

mift. 
Qui du Latin la trait »& en Romans la fift. 

. he mot Romans j qui eft dérivé, com- 
me on le voit du Latin Romana Lingua , 
a été confacrë depuis à défigner ces 
ouvrages légers , ces bagatelles ingé^ 
nieufes , appelles Romans ; ce nom leur 
eft demeuré , non à caufe des fûjets , 
dont ils traitent , mais à caufe du lan« 
gage , dans lequel ils font écrits » c'eft 
comme fi on diioit , Livre compofé en Lan* 
gueRomanfc. 

Dès le tems du Roy Robert, les fe* 
milles fe diftinguoient par des fiirnoms 
François , comme on le voit dans la 
Charte , qu'il doima la première année 
de fon régne , pour confirmer les Pri- 
vilèges & les immunités de l'Eglife de 
Saint Denis , qu'il mit fous fa protec- 
tion , a contre les entreprifes {a) , dit-il, 
(«) Doublet , Hift, de S. Denis. Preiiv. p. Ôi j. 
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DE L 4L L ANOUE :ErA>îç4isE, 1 17^ 
m de Bùrçhs^rd, fumomrnc Rirèw, qui te» 
m noit en fiçf dç la mêiftc Eglife , un Châ^ 
9» teaufuclai Seine» àcmifip de fafem^ic 
jm veuve d'Huguçs ^ fijmônlmé Bajfeth. » 
, Aînft k$ Auteurs , Iqiii ont fixé l'oiv- 
glne d$ iijpioms aun /2{<â&des » l^oc 
uop mtafdiée; pui^iu^ils'étoient goo^ 
nus , loriqiîe: cette ChaiitciLit donnée; ^ ' ^ 

Depuis ce Roy , il n- y à plus rien dans 
les KUftpri^ns, quenM fiiivis jufau'à 
préfènt, concernante la Langue ïtsûA- 
çoife, il faut puifer^ ai d'autres foiarus^ 
pour. les tons d'Hefurj^ Ôç Philippe!.^ j 

MsM^bode , EvèquerdêS«nnes , éoi- 
lîoit fous çies ]^ois»,JtTi(ôn)f>ô4îèfiiii'aEt 
très Ouvrages en Vers Latins , uhrTràké 
dts pieçtesprécieuÊs dont 6n aVunë 
tr^4u^o« fortanoîbnne en Vers VtdtAr 
^isi„o6 croit qu'dBe)luc feite pre^uJaçi 
«lêinej tçifns , que K>uvmge Lador; cai: 
^é^/ei tico^iye dans le snême Maniifmt » 
queig; tôjcte, domrfflEcriture, aurap- 
por|ri4^ l'Ëdite^^Oî) , a fix cens an& 
d'a»ç»«>neté» 0*^fy^ta«gatcter cet Ovb 
vtaigè'Sovfimt le plusl^abaenr^ & le pliiç 
CQi^ér^te en Fmnçoi^ » qui aitf écé 

(i) DV^êaùgendrc^ é(liM7.«8- 

Hii) 
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<Jécouveft jufotf à prient j le lafigi^ 
«'ea cft que vîcM p UtR eocote întct 
Uffhhs , pour pai 411e Poti ibk Verfii dam 
ces £>rtos de leâxn^ : f hsuiâviepois de di* 
i»s^ù'il fut £w: àln£B du dduziéÉië fiëcle> 
£ abiUTilMlàièfr^éœ , quê 4^iix àôui f ^ 
«'padé ^ ne leimtiii«ê|i(liêtit {slUm âgé , 
queftroeKte'LatÉft.i^éan^^Hste Fnin- 
9pàs ttft par^i^môiit confi^rmé à celui 
âc^Ppëtes, (jyiom écrit depuis Louis 
4if jeune j les rifliesr ne hf^ point d'une 
pénst lime , elies y fottt ttv^relnêkies , 
cottmç dans^ le {tûinan de Shi^us. Ct$ 
-«aîfet^ ^ocMttoîenti^e ddutëf > que 
^ tfiaduâjkipi'^^fi^^^ \4dtte ^^ôn te 



t. /'iv 



\ Afe TAHié^^Lebmtf vt^rit de jsfciWia 
<tt) dw ftagmcTO d^n Poârtè >ë!ft Lan- 
fuej Vulgtim Liiil($fibd y qtàfitafBtec-avok 
4té «ampbl^ foufi^ }ë légnt #Hétlry I. 
Fiudiet (A) a: fiât ia^ impiÉftèr <Airf^ 
^s mQnxauKvâ^uixPoëme d@ Skint^ 
JFof d5Agen ^^ écpt;^ d«i mêriké têtm eti 
JLâàgue tAfeone^iQuôSq^e cé^^tatig^èi 
tirent |amaii é^ eeti» ^ dé- ^ b^ Cantate 
tfà Hoyaufne, apq^ei fai ^l^ ïnAîfif^ 

(a) L'état des Scienççs , &ç. 1741. p. «• . 
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DE LÀ Langue Fiiaivçoiss. 1 1^ 
féîhetches; ccpciîdattt ils me dot^enc 
occafîon de remarquer ^ ont dans hs 
Provinces on a écrit, en jtangue Vut 
gaire b^RK:otip plutôt qtf à Paris ; le 
peuple, ou pour pattfer, cottime on le 
faitoit alofc $ les Laïaué» Provinciaux fe 
plsàfoitnt àâVdM^ge a entende leur Jar* 
son Éstfnilîçt , parce qrfîk avoient motm 
dé connoifiance Se de pratique du Latin » 
que les Coufti&ns ôc les Parifiens ; de 
jtofte , aw k parelfe des Provinces en 
ces fiécles4à , contribua à garentir pch 
tre Langue de fa ruine totrfe* 

Ducange a rapporté dans H Préface 
de fotiGloffnke (n), unaftefâtenvîroh 
r»> 1100. en Langue Limofine; fi cet 
efte a été oojwé ht Fôiîgînd , il eft 
f4t» ancien de près de cent cinquante 
am que les crémiers , que ttou$ ayons 
eti Langue Françoise. 

E>oraftt le régne dePWHppeL GuH- 
laumé , Dtic de Nomtantfie j fc rendRt 
jVMttie de PAit^etcnrei après en aVôîr 
été le Conqtténtnt , il vduhrt en être 
te Légjiftttcur^fl donnât, ou plutôt, il 
«enouveHa i fes nouveattJt fojeta , leurs 
i^ciennes Loix ; le Préfident Fauchet (^), 
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110 REVotUTIOMS 

& Pilluftf e Ducai^e {a) , ont prétendu; 

Îu'il les avoit fait rédiger en Langue 
rançoifè. ^ 

Il eft vrai , qu'on en a une traduftion 
fort ancienne ; mais depuis la Conquê- 
te de l'Angleterre, ilne (b paf&i point 
aflez d'années , jufqu'à celle > où elles fu- 
rent promulguées , pour que la Lan- 
fue Fançoife eut pu devenir celle du 
euple & des Magiftrats Anglois. Guil- 
laume fat couronné en 1066. il mourut 
vingt-un an après. Ce tems ne fat pas 
fafWant , pour avoir totalement renverfé, 
la Langue Angloife , & fait régner la 
Françoife; pourquoi donc auroit-il don- 
né à ce Royaxime un nouveau code dans 
une Langue, qu'il n'atiroit pas entendue ï 
ces Ordonnances font les mêmes , qu'E- 
douard fon prédéceflèur avok publiées 
avaût lui en Latin ; Its^ Annales ancien- 
nes de l'Angleterre leur donnent une 
origine infaument plus reculée ; elles 
la remontent à plus d'un fiécle au -dçlà 
de lanaiflançe du Sauveur ; elles en attri- 
buent l'établiiTement^ ainfîque celui de 
la Langue Angloife , au Hpy du Vaillan* 

(«) Pref. fur 1^ établiflèmen^ de S* hfm^ ^ . 
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DE LA Langue Françoise. lai 

Os mit les Langues & k$ L(hk, 
Que encor tiennent les Anglos& , &c. 

comme Pa dit PAutcur du Livre des 
Bretons, qxà fat écrit au milieu du dou- 
zième fîécle; or puifque les premières 
Loix de ce Royaume , & la Langue An- 
gloife , fobfiftoient encore en 1 1 J^. &i- 
vant cet Auteur contemporain , il rfefï 
donc pas croyable , que Guillaume eût 
établi parmi cette Nation , une autre 
Langue , que la Naturelle* 

\Jn ^vant Editeur a fait imprimer 
ces Loix fiir deux colonnes , en un mê- 
me volume ; il a donné au texte Latin > 
la place de Poriginal ; de ces obferva- 
tions tirons la conféquence , que le Latin 
en eft le texte primitif , & que le Fran- 
çois n'eft qu'une tiaduâion faite depuis , 
& peut-être plus ^un iiécle après; 

A propos de ces Loix , un <5entil- 
honmie Suédois à remarqué (a) , « qu'il 
» y a^ntte les anciens Codes des Na- 
m tipns Françôife Se Suédoife , une 
» con£[Mrmité parfaite de tous les mots 
9 François > qui ne dérivent point du 
9» Latin.» 



(4) Pour & Contre ,i,n. 2iS.p.j2/. 



- ^ j 
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tau . Rfi^^onjtîoni 

II a, fehs doute , trouvé cette refiem« 
blancs eu Comparant les Loix de fon 
pays for là ttâduâion de celles de GvA^ 
lautncti Cette cxmfootiîté efl très-niatu^ 
relie ^t par la ratibn oue la Colame» c|ui 
fut tranfplantée du Nord en Normandie, 
y appoint fon langage i dont il y aura eu 
quelques tînmes latmifés ëc mélangés , 
avec ceux de la nouvelle Région» qu'd* 
le venottdç conquérir. 

Si l'on pouv6itnK>ntrer que ûuittai^ 
me eut fait qtielques ^brts f pourtranP 
porter iaXangue Françoife en Aiwleter* 
re i fon wlene fite poîntimité en Rance, 
les Ectivadns continuèrent d'avoir une 
tiédeur înQDacfiV2d>le pour eUe ^ ils ne 
dberchi^rent point à la f^iire parokre dam 
les Ecrits^ plus qifauparavwt, 

L'in^nieux Hiftoneaa. ^e la Pwfie 
Ftançcufe a .écrit (a) d'abrès Pafijuîer , 
«que dès te régne de Fhïtppe L oé 
» ne parloii plus qu!en rimes Fran^î* 
» jes dciGéàns pourfendus ^ âc de Sa« 
9» twm^msi à mort. Vers k GMqoêt» 
mdt Jenifalera^ commuent tIU il y tut 
» une quantité prodigieufe de. Foëtei 
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DE LA LAîteUE Framçôisk. . iaj 
» Rançois , ils fembloient fottir de terre 
aa auflî hitn que ks armées , mais ôli 
^ ignore le fujet , la qualité ^ * le nota- 
» &e M le\xts Ouf^tages , le ttttis xwus 

* 41 ^fMé jufqtf à lèure noms. », 

Le-ttile de cet Atitèur cft IcÀiiiaht: 
*^1 ét<^ également wai en cet endroit ; 
iiotre Langue y |râgna:oit de Péclat , 
|>his #Uh fiécle àviàît qu'elle en ait eu ; 
mais ett rec^eirdiàhtfepfeuve dfe ëe qu'A 

* api^âiteé^ette s'âchàp|)ç & fe toiimc coiï- 
«teluiJttème^le^gi'acéSlëgëre* 

ce qu^il diftoit , & comme il ne tfiëoit les 
ftks > que fur la foi des autres , fatts tecbu^ 
lit âtijt <)rigmauky dont le langage rude 

* g*6ïBfer awôît dégoûté un géftieauffi 
^Udàt^^ue le fieft , H. a adofté.les et- 
teito f ^vet? lès o(Aiûàks^ de ceœt i qu'A 
^m^màïRs p^urfe^tuides. .'^ ; 
■ Qtie tdeviraert ëes legfons heftijbite^^ 
Ife'dcf^ëtësfftb^i^^^^^ qui fuî^irjîht. 




-ëSifté^/qwe dans-ltt W^ j tittî'ont 



On va vQÎr,^Uë It^ pttrmèi 'Avtëtk 
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1^4 .Révolutions t 
gaije l'Hiftoirp de la prife de JcmTa^ 
fcpi;9jîuf un Chevalier nommé Beçhs^ia; 
il éççivoit en i i^p. environ ; c'eft le 
plw^ W^iÇ^ ^^ l'on fçache. Les Sça- 
vans Bex^didin? pçcupçs à prép2u:er \inc 
nouv^c coUeftio^ des/Hiftôriens de 
ces-jguenres , m'onç. feit la g^ace ;d€ 
m'afluSqer i qu'ils n'en avoient trouve 
auçuji^^ay^nt le Xltt fiécle ; ainfi l'on 
pput^^rjler cdpjiçi^ jun fet très-cer- 
t;^ji yy(\V^\ïi, n'y avpki point dejPoëçes 
Fr^l^ç^us à la iiutê-Hdie God^ofy de 

On wpit crû de tp^R^ç qye les Chan- 
fqm ^ançoifes laypiqiit été communes 
dès le régne de Pjhilippç J. jç i^çai vdr 
d^ imori Difçoijr^ fiirl'ancienneté de 
^os, Cb^ndÇbns , J^ç^pe^^e fplidké de ce 
fentiment ^ en rapp<^j[xant finipf^fijdBC 
le^iBfflage d'Yves ^ dç ^htanç es , f^ i le- 
quel les Aut;eursi Je. ^t repc^^ r'Idp 
qu!jl,%rye à çoi^ço^er leur op^niçp, Û 
fes detn;^ }p ne^çapppjrterai pqiqç icj cp 
S\i^f ÇÇWStf ?illeur$^ ^ , / ; /r ,. 
..,)Srpp j WÎqWreteçr^^ que fe^ ré- 
gnes des Rois Robei^,. Hçnryi^ç J^iûr 
%pçA,nfe«i3fent donijçe^ de ypi? fteu- 
jo^^e^pV en/p% ip Laçigue, eilç 
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CE LA Langue Françoise, î2^ 
fctombe dans une nuit profonde, ôa 
demeure prefqu^au in^ême état , qu'elle 
étoit auparavant : on ne rencontre , que 
des Auteurs , dont le langage marque 
trop , que la vanité , ou l'habitude , la 

I)arefle ou l'incapacité , laiflerent encore 
a Langue Latine dominer dans les £- 
crits : par quel charme l'emportoit- 
elle donc fur la Vulgaire ? Les fem* 
mes même , quand elles écrivoient , 
tnécormoiflbient leur Langue maternel- 
le. Hildebert (a) Archevêque de Tours, 
étoit en conunerce de Lettres avec la 
Reine d'Angleterre, avec Adèle Com- 
teflè de Chartres , il écrivoit à une Sœur 
converfe , à Athalie fimple teclufe ; le 
langage qu'il leur tient n'ell autre que 
le Latin. 

Cependant nous touchons aux tems 
de Louis le Gros; l'opinion commune 
cft, que la Lan^e fous fon régne de- 
vint plus ordinaire, qu'elle ne l'avoit 
été jufques-là. Un Sçavant (i) a pu- 
blié depuis peu une Diifertation pouc 
k prouver. 

(a) Epift, Hildebirt. edlt. D. Beaugendre. 

(b) Dom Liron , Singularités bàfiori^es & lit- 
téraires , tom. I. p. iQj. 
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lad HjÉVOLUtioirfS 

Ceux y qui avoientéait fur cette toàL^ 
t^ere avanr cet Auteur » s'étoientfait une 
chimère pour la combattre : ils croyoteoc 
que jufqu'à ce tems ^ la Langue liatiae 
avoir été la Vulgaire du peuple Vvw^^ 
çois , & qu'alors » ou peu auparavant t 
elle ceffa de Pêtre , pour faire place à 
la Françoîfe. Certaînemeut cette ooi^ 
nion eft uae véritable ertctir j je raî 
déjà dit. La Langue Latine ^ dans fks 
Jours même les plus brillants , a tou- 
jours^ été ime Langue fçavantc , qui rfa 
jamais exclu celle, que Ton parloit vul- 
gairement y laquelle a été plus ou moins 
cultivée , plus ou moins connue , fiû- 
vant Içs tenis. Ainfi le régne de Louk 
le Gros , ne changea rien, ou peu de 
chofe à Fétat de notre Langue : on ne 
l'écrivit pas plus communément, qu'on 
Tavoit fait , elle continua feulement d'è* 
trc h Vulgaire , comnxe elle Tavoit été 
depuis Charlemagne. 

Les Hiftoriens cHit confervé quelques 
termes du langage commun de ce fiécic- 
là , qui font encore avoués aujourd'hui^ 
à quelques changemens près. L*un de 
ces (à) Hiftoricns parie de la èrouette 

(a) Boêêduintis, . • e9 veUculo quod vulga^o^ 
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toÉ LA Langue Françoise, li^ 
êcâvi mot meurtre 9 comme de deux ex-» 
prc£^iis piifes du langage vdgaîre ; xai 
aoitie (a) lait mention de VEtendmtBc le 
doiine pour un terme François ; on re^ 
trouve dans des aâes des noms dé lieùx $ 
r Abbé Suger parle en un des fiais (é) 
du village de Befons proche Paris ; en un 
autre il dit (r) àvoit oâti celui de Vaux- 
crefTon. 

Ces exemples fiiffifent pour couvain^ 
cr€ de Pexiftence de notre Langue ^ 
ceux qui voidroient en domer ; mais 
c'en tout ce qu'on en peut tirer , rien 
ne nous marque clairement y qu'elle aie 
Eût alors (fe plus grands progrès, que 
par le paâSé. 

Il eft vrai pounant , qu'environ ces 
tems^là on cc^nmença à vcor dans les 

tam dicititr , cîrcumferri. • • non en^nît , &c. . . • 
Nêfanéiffimêgfnere mortes quod vulgo Nkirt ve-^ 
€W$r hvtmmmfi^wiu Cbronîs, Mprigniaceniè. 
Puche&e , tom. 4. pag. ^60. & 36^. 

(a) Tria vextlla preaofijjima ^U0 Standarz w(h 
mênamm ab eis txti^irunt. Fulcb^ Carnôten. hift, 
Hierofi>l. ftc 

(b) Culturamimer quadrariam c^/n/fr fiezunz... 
hominsbus lie Beziinz conctffimm. Doublet > Hift« 
S. Denis preuv. pag, 865. 

(c) Quadâm villa nova fn^am adtficavimus , ifum 
Vaicr^on afpellatur* ibab. pag. 87^. 
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128 Révolutions 
Provinces des Ecrivains , qui tentèrent 
de Éadre des Vers , en rimes vulgaires ; 
msûs ils ne uavailloient ^ que pour le 
peuple : la ville de Rouen , plus attachée 
qu'aucune autre à la Langue Françoife , 
qu'elle avoit reçue de nos Rois fes pre- 
miers Maîtres , eut un Thibaut de Verr 
non , Chanoine de fbn Eglife , qui tra- 
diiifit (a) du Latin en Candques vul- 
gaires , les Vies de quelques Saints à 
JFuTage des bonnes gens. 

Pourra-t-on n'être pas fiirpris de ce que 
la Province a produit les premiers Au- 
teurs François , & de ce qu'elle a été le 
berceau , d'où notre Langue a commen- 
cé à prendre quelque effort ! oui , c'en la 
Provmce , & particulièrement la Nor- 
mandie , qui en a été l'afile & le refuge 
aux tems qu'elle fat le plus négligée & le 

i)lûs délailTée : non (èulement on lui a 
'obligation de l'avoir fauvée , mais en la 
produifant dans les Ecrits, elle la mit en 
état de combattre un jour contre la Lari-< 
ne. Ce jour n'étoit encore qu'annoncé; 

(a) Hic multorttm gefia fanfiortsm àfua Latini- 
tate tranftulit atque in communis lingua ufumjmt 
fâctmdt rejuiit. Ad. Bened. Sarc. 3. pars i. pag. 
179. 

les 
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DE LA L ANGUE'I^RANÇÔISK. 1 2^ 

les ptemiers Ouvrages François ne furent 
que^ de (impies eflais auffi-tôt perdus ,' 
qu'enfantés : la Langue Latine triom- 
phoit toujours dans la Capitale du Royaux 
me, & à la Cour qui y fcjournoit; on 
continuoit à s'en fervir , foit qu'on écri- 
vît , ou qu*on parlât en public. 

L'Auteur de la DifTertatîon , que je 
viens de citer, a critiqué M, Arnaud 
de ce qu'il a dit , a que le François n'a- 
» voit commencé àfe former, que peu dé 
» tems avant Saint Bernard, & qu'alors 1© 
» Latin étoit encore entendu commune- 
» ment de prefque tout le monde. Com- 
me l'erreur que l'on impute à M* Ar- 
naud & à M. de Fleury, m'eft com- 
mune avec ces Sçavans illùftres , je vais 
répondre , autant que je le pcairrai, auK 
ôbjeftions du fçavant Diflertateur. 

Il prétend d'abord, que M. Arnaud 
s'en trompé , en ce qu'il a avancé > tjuc 
notre Frartçùis ri a commencé à fe former , 
éjuepeu avant Saint Bernard. 

La Critique ^u'on fait ici ne roule ^ 
que fur un équivoque ; fi M. Arnaud 
avoit écrit , que le François ne com- 
mença à naître , que peu avant Saint 
Bernard , il auroit été cenfuré avec fon- 
I. Paru l 
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i^0 iÎEVotUtlON^ 

demeAt 5 cxiîfqxie dans tgm les Iiccl^ 
de notre Monarchie , on trouve des 
traces rfune langtte Rançoife, oupo-^ 

Îjulaire , comme on la vu mfqu'à pré;< 
ent; maîsil à dit^ qt)e le jFrançois 
commença à (t former; c^eft-'à-dire, àfe 
polir , à paroître dans lesEcrits , un peif 
pluSi qull ne Pavoit fait jufqye$*là ^ ce 

aui cft très-vrai, à quelque chofe près; 
eft donc , fqr cet article ^ hors d'at-^ 
teinte de la Ceniiife, 

Quanta lafecondepropofition, qu'où 
a auffi f elçyée ; fçavoir , que du tems 
du même Saint Bernard, le Latin étoit 
encore communément entendu prefque 
de tout le monde : elle eft de la denue-» 
re exaâitude^ Cependant on a msûnte*" 
jiu , « qtf eUe ne pçût fe foutenix , Sq 
» que la Langue Latine n'étoit poias 
a> entendiïe du peuple , ni même des 
a» Laïques nobles , dans les X. XI. & 
» XII. flécies , Quoiqu'il y ait , ajoute 
^TAûteur, qqçjques exceptions pout 
sb les Nobïlés. » 

Il produit , pour foutenîf fou fenii-* 
ment , des naflages d'Auteurs , qu'il fauç 
examiner de nouveau. 

Il a cité par rapport au peuple ^ 
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bE LA t AîJGÙÉ ^RA«^ÔtS#; î 3I 

les Vies de quelques SSrints mifes eii 
Gantiqties vulgaires , par le Chanoine 
de Rouen > Thibaut cle Vemoh, dont 

Îe yieiis de parler , cPoù il conclut , que 
e 'pettple tfehtendoît plus le Latm. 
Mais cette conféqUence efi -^ elle bien 
jufte ? je le laifle à décider à rAuteut 
même i de fait prouve tout au plus , 
que le petiple piloit le François, fans 

Ïrotîvei? , qu'il n^entehdok plus le Latîni 
I y a de la différence entte entendre & fça^ 
n>oir une chofe; le PùbKc ne fçavoît paS 
le Latin , mais il Pentendoît; ^étoit une 
fcience de routine pour lui^ & dont l'ufi^ 
ge étôît trop commun & trop néceflaire , 
jpoùr (ja'on pùifife croire , qtfil y eût 
quelmrdn ^ qui Hgnorât aWoltament 
Les Loix , les Jugemens * les Àâes i 
dont dépendent les intérêts les phas in- 
times des hommes , leur vie Si leur fof-î 
tbne j étoreht rédigés en cette Langue : 
il falîoit donc j pcWr conhottre fon droit 
& fes intérêts , for lefquels ks homme* 
he s'endotmeiit point, en avoir une 
teinture plus où moins forte, fuivant 
Pédûcaition, qu'on avoit t^çtie. 

Un atitre pafTage , doiit le 0îffert:a*^ 
tetjr s'eft appuyé pour fbutenir , que là 
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^3^ REVatUTioN^ 
L^ngvic Latine rfétoit point entendue 
des Nobles , eft tiré d'une Lettre d'Y- 
ves de Charges , oui , par je ne fçais 
quelle fatalité , parle toujours contre 
ce qu'on veut lui faire dire à ce fujet. 
Envain youdroit-on rencontrer dans 
(es Lettres des marques dePancien Frân-^ 
çois , elles n'en offrent aucunes : ce Pré- 
lat écrivant à Conon Evêque de Palef- 
trïne, Légat en France , lui pârloit en 
ces termes : ^ Pai reçu vos Lettres , pat 
•> lefquelles vous excommuniez ceux , 
?> qui ont pris le Comte de Nevers ; 
»vous avez excepté de l'excommuni- 
» cation le Comte Thibaut , à qui vous 
7> accordez une liirféance , jufîju'aux oc- 
» taves de la Touflaint : je lui ai lu vos 
» Lettres , & lui en ai fait fentîr les con- 
9 lequences , afin qu'inftruit de toute 
» la févérité Eccléfiallique , il revienne 
?» à lui. » Has itaque Litteras 'theohaldo 
Comhi Un , & exponi feci , ut audk$ ri-- 
gâte EcctefiajHco forte apudfe cogxtaret. 

L'Auteur n'a pas manqué de traduire 
^xipont feci , par /^ fait expliquer ces Let^ 
très en François : mais d'abord ces mots 
eflentiels en François y ne font point dans 
Je texte; de plus^ s'il eût été néceilài-t 



Digitized by VjOOQIC 



DE t'A LaKCUE FKAkçOÏSE. t^Jf 

te de traduire les Lettres , Yves de Char- 
tres Tauroit fait lui-même , il rfauroit pas 
dit exponi feci. Ce verbe exponi doit s^en-i 
tendre en un autre fens , comme s'il y 
avoit , foi montré» fat fakfemir au Com- 
te la force de vos Lettres : la fuite mêi^ 
me du difccfurs de TEvêque de Char- 
tres confirme , que deft-là Punique ex-p 
plication , que l'on puifle donner à ces 
mots , il ajoute : « Le Comte , après 
» avoir entendu & compris vos Lettres, 
» a été étonne , de ce que le Roi, <jui 
» eft fon Seigneur , ne lui ayant pomt 
» dénié juftice , l'a fait affigner de- 
» vant les Juges Eccléfiaftiques. «• jQtdr' 
hus Litteris audiùs & întelUEHs , Cornes m^ 
ratus efi valde quod Rex , &c. Ces mots 
^uditis & melleERs étant raprochés de 
Yex^oni feci , montrent qu'il ne fut pas 

Îueftion de tradiiire en François Içs 
.ettfes, mais feulement d'infifter auprès 
du Prince fur la gravité & la conféquen- 
ce , dont elles étoient. 
. Ainfi Ton voit , que ce qui avoit été 
avancé pour prouver , que les grands 
Seigneurs n'entendoient pas le Latin , 
ne montre rien moins : & certainement, 
s'il étoit poffible de aoire , au'il y eût 
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f5î RBVotuTioNS 
quelque Frinoe, <^ ne le fçavoît pdS/ 
ce foupçon n'aurdit jamsds dû tombée 
fin Tfaobaiâ: , qui fiit élevé jpar (a mère 
Adèle , fille de Guillaume le Conque-: 
fane , la plus fçavame Princefle de fan 
fiéde , oont Baldric, en une Epkie Lait 
tîne , qu'il a £ute à l'imkadon de la 
premiieré Elégie des trilles d'Ovide , a 
vanté (a) le goût qu'elle avoît pour les 
livres , l'amour qu'elle poitoit aux Mu-! 
lès > & fa facilité admirable à bien ex- 
primer ce qu'elle écrivoit. Peut-on foup- 
çonner » qu'une pareille mère , verfée 
dans l'étude , & dans la connoif&nce 
de la Lanpje Latine, l'ait liuflee igno-* 
rer à (on fils f Mais il y a quelque cho^ 
k (k plus pofîtif , c'eft que ce même 
Comte m dégénéra point du mente de 

Aillas inàmùm , quiàrnuk glâàioi 

VerJihHf applaudit ^ fihfue vacart liMt ^ 
hac ttkm novi$ fita mercei e£i Poè'm, 

^shi inffi illi HOaaM coph torrent ; 
f^J^^refi^t carmma carrmnihêt. 
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Ï>B LA I-AlffGUÉ ÇrANÇOÏSK, t ^ f 

la mère : Il a été loué ^ôur fon élo* 
quence; parmi les Lettres de S- Bei'-» 
nard , il y en a quelques-unes qu'il lui a 
écrites , il a donné lui-même plufîeurs 
aâes éctits en Latin, qui font autant de 
témoignages , qu'il ne Kgnoroit pas : 
de folrte que , plus on approfondit ce 
feit, plus il eft é^ddent , que l'Autexir 
de la Differtatfon s'eft laifle éblouir paf 
un terme équivoque , qui s'eft préfenté 
à lui dans un jour , dont U ne s'eft point 
-méfié , parce qu'il venôit à fon opi- 
nion, 

De tout ce que je viens &e , ilrélul* 
te , que le fentiment de M. Arnaud de- 
ftîeure en fon entier , que notre Lan-^ 
gue ne commença qu'au tems de Saint 
Bernard , à devenir un peu ulîtée dans 
ks Eaits , & que jufqu alors , chacun 
avoir outre fa Langue maternelle , quel-r 
que Gonnoiffance du Latin* 

Les Monùmens du régne de Louis Iç 
Gros , l'éducation qu'il reçut à l'Abbaye 
de Saint Denis , fa Vie écrite par Suger, 
la baffe Latinité de quelques exprefl^ns 
de cet Hiftorien , fes Mémoires , fes 
Lettres , celles de Pierre le Vénérable , 
Sç dts gcÉis célèbres dç ce tems-là , foût? 
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t^S ReVoItUtioks 
des témoins formels , qui dépofent qu'oiï 
ne connoiffoit encore , que la Langue 
Latine pour écrire. 

Les Lettres d'établiffement de Com- 
mune en plufieurs Villes du Royaume > 
qui furent données en Latin , font voir 
que cette Langue étoit entendue géné- 
ralement de' tout le peuple; car s'il l'eût 
Ignorée , il n'auroit point fçu , quels 
étoient les privilèges , qui lui étoient 
accordés par ces Lettres. 

Cependant Loifel a rapporté (a) dans 
fes Mémoires de Beauvais , une Chartre 
Françoife de Louis le Gros ; mais com- 
me il n'a point marqué , qu'elle ait été 
tranfcrite fur l'original , il y a lieu de pré- 
fîimer , que ce n'eft qu'une traduâion 
ancienne de la Charte Latine. 

J'avouraî , que le P. Mabillon dans 
fa Préface (t) fur les Sermons de Saint 
Bernard, dont quelques-uns ont été 
faits, vers les dernières années du régne 
du même Roy , a laifle appercevoir , 
qu'il foupçonnoit , que ce Saint avoit 

Erêché en François, parce que c^étoît la 
angue la plus communément entendue; 

(a) Pag. z66. 

(b) Ofer. SmCli Bf mardi* x. vqL fag. 70 fj 
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DE LA Lanôué Françoise, t ^f 
mais ce fçavant Religieux , qui par fort 
érudition & fa fagacité , s'eft acquis une 
autorité prefque fouveraine dans ces 
fortes de recherches , n'a eu cette p.en- 
fée qu'un inftant , fondé fiir deux pré* 
tendues autorités , dont il a reconnu 
lui-même la foibleffe ; la preniiere étoit^ 
que ce fàint Abbé a écrit en quel^ues- 
jines {a) de fes Lettres , que les Frères 
de Clairvaux mettoient par écrit ce 
qu'ils lui entendoient dire : Aliqm Fra-^ 
très nmnulla ex hisy qtu me coram audin 
locpuntem > fiilo fuo excepere. Ces mots 
fittoftio préfentent un équivoque , con- 
tre lequel on n'eft pas en garde à la 
première lefture ; ils femblent dire , que 
ces Religieux écrivoient en ftile limé & 
plus étudié, ce que Saint Bernard leuf 
prêchoit fur le champ ; mais avec quel- 
qu'attention on reconnoît , que le mot 
0uf doit s'expliquer en François par le 
ftilet ou la plume, ^dont on fe fert pouf 
écrire, & que Saint Bernard n'a voulu 
dire autre chofe , finon que les Frères de 
CLàrvaux mettaient par écrit Us dtfcours , 
qu'il prononçait. Voici un endroit d'yn 

(fi) Ep. XVII. xviii« 
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I3?t RE'votuTioHs 
autre Ouvrage de ce même Abbé , qi£ 
diffipe toute obfcurité fur ce terme : 
c'eft au deuxième Livre de la Confîdé- 
ration » où après s'être défendu du mau-* 
vais fuecès qu'avoit eu la Croifade, qu'il 
avoir prêchée avec tant de zélé , il nnic 
par ces mots : « En voilà (à) afffeE , pour 
*> notre Apologie , que ma plume {fiHus) 
V revienne maintenant à fofi premier lii^ 
a» jet , & que notre difcours conuque fitf 
q» la matière > que j'sd commencée. » 
^La féconde aùtQrité apparente , qdi 
laifoit incliner Dom Mabilton à croire , 

?ue Sakit Bernard avoir prononcé fes 
ermons en François , vient de ce qu'ils 
font écrits en cette Langue , dans un 
Manufcrit fort ancien , qui cft à la Kt 
bliotheque dts Feuillans. Ce Manuferit 
eft-il rOriginal des Sermons , ou bien 
n'en eft-il qu'ime tradudion ? Dom Ma- 
billon a tranché lui-même la difficulté , 
en obfervant , que le Livre eft intitulé : 
Les Sermons de Saint Bernaud. Ce n'eft 
donc qu'une traduftion, quia été faite 
depuis que cet Abbé a été recormu pour 

(a) Nunc jam recurratJHlus àd materiamfuam j^ 
& in ea qua propofueramus fuo tramife gradiofUir^ 
Oratio, de confia. L z, c, ît 
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bK LA Langue Frakçôïse. 13^ 
Saint. A cette première preuve on peut 
en joindre une autre , tirée d'une Lettre , 
que Nicolas de Clairvaux , ancien Se-- 
cretaire de Saint Bernard , dont j'ai déjà 
(a) dté un paflage , écrivit à Pierre de la 
Celle , en lui envoyant ces fermons , qu'il 
avoit copiés pour lui : « Je ne (A) dier-? 
» chois^ dit - il , que la retraite & la fo-» 
» litude , j'avois quitté la plume , & 

V renoncé a écrire , (]uand j'ai fçu , queli 

V le étoit votre avidité pour les Sermons 
» de cet homme , dont l'éloquence , la 

' » fâgefle , la vie , & la réputation fe font 
a» répandues dans toute la Latinité» {fer 
9» maml^mhaum)]eîXïc{msïrûs2LVi{R<6t 
ip à les tranfcrire, pour vous les envoyer .« 
Si les Sermons de ce Père cuflènt été 
François , fon Secrétaire fe feroit-ii avifé» 
de dure , qu'il étoit anf^m d^s tome la: 

féOMUéf 

(a) Pag, 81. 

(b; Ep, qui flilum abjtêraver^ ji dim^s late^ 
ffris & joluudine^fojîquam aviStatem vejfram fra^ 
fenji & ferfenfi, quam habetis deverlis & frit 
ver bis hominis illius (Bemardj^ cujus eloquenm 
iSrfapiemia, vita & fama non tmmerito ptr totam 
latinttatem decucurrit , accefi tabulas & quod ha-^ 

ëifici, &c. Fïxfàt^ Mabîjlp. în Sermon. Sandî 
jTjnardi» 
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t4<y ReVolutiôîTs 
; Enfin , Dom Mabillon , après avou»' 
cxpofé le pour & le contre de fon fentî- 
ment à ce lujet , laiffe la chofe très^indé- 
cife ; il en réfulte tout au plus , que S* 
Bernard prêchoit en Langue Vulgaire 
aux Frères Lays de fon Monaftere. Cet- 
te opinion , fi on vouloir Texaminer fé- 
vêtement , pourroît encore être contre- 
dite , mais elle n'en vaut pas la peine. 
Que ce Père , fi on le veut , ait parlé 
François dans Pintérieur de la maifon , 
à des hommes fans éducation , qui ne 
fçavoient peut-être pas lire; cela eft 
poffible 5 notre Langue étoît la feule 
femiliere à ces fortes de gens ; mais pour 
cela 5 il ne faut pas croire, que cette 
ClafTe d'hommes , quelques groflfiers 
qu'ils fuffent, n'euffent une mauvaife in- 
telligence du Latin , parce qu'il eft vrai- 
femblable, que le Curé du Village ca* 
téchifoit & prônoit en cette Langue , 
plus volontiers , que dans la Romanfe. 

Ceux qui parloient Latin devant ce 
bas peuple , pour fe mettre à fa portée, 
ufoient de termes pris , dans le Jargon 

{populaire, aufquels ils donnoient un 
on Latin, De-là fe font formés la plû^ 
part des mots de la baffe Latinité > aoufi 
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DE LA Langue Frakçoïse. 14! 
en ne trouve point rorigine , dans la 
Langue Latine pure ; de forte , que fi 
Ton avoit voulu fuivre dans les Gloflai- 
res , Tordre des tems , pour la naiflancc 
des mots , les Romans auroient dû pré* 
céder les Latins. 

Les Lettres du même Saint Bernard 
font une preuve irréprochable , que la 
Langue Latine étoit encore feule d'ufà- 
ge pour écrire , puifqu'elles font tou-» 
tes en cette Langue , ioit qu'elles foient 
adreffées à des hommes , foit à des fem- 
mes , à des Religieufes , ou à de fimples 
filles. 

On ne doit donc fixer , qu'au régne de 
Louis le Jeune , les jours où la Langue 
commença à paroître dans les Provin- 
ces, avec plus d'éclat qu'auparavant, ôc 
à vouloir lutter , pour ainfi dire , férieu** 
fement contre la Latine, Les premiers 
Ouvrages François d'une certame éten- 
due, parurent au milieu de fon régne. 

Le Foëme de la prife de Jeruûdem , en 
le fuppofant François , que compofa en 
Langue Vulgaire le Chevalier Bechada , 
du Château des Tours au pays de Li^ 
moges , paroît avoir précédé de quel- 
ques apnées le$ autres Ouvrages en mo» 
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#4^ RÉ'voLUtiaNè 
me Langue , qui font parvenus juiqii^ 
nous. Ge Poëme fut écrit en 1 1 50. en-^ 
viron , & fon Auteur eut la précaiitioH 
de confiilter GaùJbert Normand , cxmi- 
ine fon Maître , fur fon fHte , ôc fur fa 
Langue Vulgaire , qu'il avoir ofê choî^ 
fir , pour donnet fon Ôtivtage au Pu- 
blic , parce que les Normands étoient 
dans Pufage , & dans la pofleffioii de pfa^ 
tiquer & d'écrire notre Langue mieuic ^ 

3ue nulle autre Province ; on eh verra 
es preuves encore plus pofitives dans 
la hxtti 
La Chf otuqùe de GeofFroy dti Viçeoîsj 
iQOus a conlervé le foiivenir de PHiftoi-» 
te de Béchada , en des termes , qui font 
trop à iicttre fujet , pour ne pas citer lé 
pauage en fon entier. Ge Chroniqueur 
après avoir dit , ^iie BaJdric , & ^«el- 
ques--autresHiftonens, avoierit cent les 
éits adimrablesdes braves Guerrieirs, qui 
déiivrerem Jerufalem , continue ainli t 
*c Je ne parle qu'en paflalit de ces pre-^ 
» miets Hiftoriens , pour venir promp-^ 
» tement à Un autre. Le Ghevaher Gre^ 

* goire Bechada du Ghâteaù des Toùn, 

* nomme d'efprit fobtil , im peu ver- 
^& dans les Lftt^e^i a écrit aiïez bien 
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î)£ tÂ Langue jÈ^RANçôisé. 14^ 
^ les Geftes de cette même guerre ^ dans 

* la Langue Maternelle & en Poëfiê vul- 
» gaire , afin crae le Peuple en fçût par- 
» faîtemeftt l'Hiftoke; rfayant voulu raç- 

* porter rien , qui ne fut vrai & agréa- 
is oie, il a été douze afts à la compo-^ 
»fer, & de (a) peyr que fou Livre ne 
» fiit ntépi-ifé à caùfe qu'il étoit en Lan- 
» gue Vulgaire , il ne Ta entrepris, que 

* hir l'approbation &; le Mandement de 
» TEvêqûe Eûftorge , & pat le confeil 
» de Gaubcrt Normand. » 

Ge pafTage montre en termes |)técîs i 
[lie peti avant le milieu du douzième 
lécle , tems de nptrç Auteur , les Ecrits 
en Langtie Vulgaire étoient rares , peu 
eftimés , & fait» feulement à Tûfàge du 
î^euple : celui de Béchada, s'îlexiftei 
n'a pas été encote découverte 

Les plus anciens Ouvrages , que Voti 
pofféde après celui-là, font l'Hiftoire des 
Rois d* Angleterte , ou le Livre des Bre- 
tons , le Roman du Chevalier au Lyon , 
& le Roû de Normandie ; Ouvrages faits 

{a) Ni vero viUfceritfropteryerhtm vulg^g^ 
fKmbne fracefto Etfiorgii Efifcofi & confilia 
Cauberti Normanni hoe opus agrejfus eft., fiibliôtb* 
flov< Labbc# tom. z. pag. 196. 



i 



Digitized by VjOOQIC 



244 • Re'volutiokS 
par des Auteurs étrangers en ces tems^ 
là , & qui n'avoient en vue , que de plai^ 
re au noy d'Angleterre leur Maître* 

Nos Sçavants Fauchet , Galland & 
^affieu , s'accordent à donner la pré-* 
féance pour l'ancienneté au Livre des 
Bretons , qui fut fait en l'année ii JJ. 
comme il le voit à la datte , Ça) que 
l'Auteur y a mife. 

. puis , que Dieu Incamadon ^ 
Prift pour notre Rédemption , 
M. C. L. & cinq ans, 
Fift Maître Wiflace ceft Romans: 

Le Roman (Jb) du Chevalier au Lyon 
a la même datte. 

Mil & cent cinquante cinq ans » 
Fift Maiftre Gaffe ce Romans. 

Le Livre de Raoul eft de Paiinét 
1160. au rapport du P. Labbe (r). 

{a) ManuÊrît de la Bibliothèque Royale , n. 
7537- 

(b) Galland. Memoiresde rAcadémiedesBellei^ 
Lettres , tom. 2. pag. 720. 

(c) Alliance Chronologique, tom. i. pag. ^01. 

L'Auteur 
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ftE LA Langue Prançôîss; 14$ 
L'Auteur du Livre des Bretons fe 
hommoit VT^ace , qui eft Euftachcé 
On ne çeut affûrer de Quelle Province , 
ni quel il étoit ; mais ae violentes pré-* 
fonn>tions indiquent , qu'il pouvoit êtr® 
duroitou , d'autant qu'a toutes les occa- 
fions , où il parle de cette Province, il 
fait l'éloge de la bravoure de fes peu-^ 
pies. « h^% Poitevins , dit-il , repoufle- 
» rent vigoureufenient les Troyens , qui 
^lesattaquoient , & la viâoire demeura 
» iong'tems indéclfe entre les deux ar-* 
» mées. » 

li Poîte^nbien les requièrent^ 

li Troyen bieli les refiisreht^ 

Long-temps tt fbiit combatUi 

Que cil 9 ne dl ne fbâ vaincu, &d; ' 

IParle-t-il des prétendues viàoîres d' Af^ 
tos dans les Gaules ? « Toutes les ftrovin- 
» ces, dit-il, fe fournirent fans fe défendre^ 
»à fes armes viftorieufes ; le feul Gu- 
» tare Duc de Poitiers , fit une vaillante 
» réfiftance , & voulut bienfe rendre iàns 
» avoir été vaincu. » 

Et à Ârtus jura feauté , 
Et Artus Ta puis moult amé : 

!• 2 m. K 
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l4^ REVôtûtïdS* 

Les autres parties de France , 
Con^uifi Aftus par grant puiffimce^ 6cc^ 

Cette exception , ce ton de ménage- 
Aient & dcloiiange en favetir du Poîtoo, 
décèlent un bon Citoyen , qui met fon 

Kys natal aiî-<leflus des autres , d'où 
n peut conjeâxirer, qu'il étok de 
cette Province. Elle appartenoit pour 
tors au Roy d'Angleterre ; ainfi T Auteur 
ne doit cas être regardé comme Fran- 
çois 9 mais feulement comme ayant écrk 
en François. 

Son Livre contient PHiftoîre des^ pre- 
miers Rois d'Angleterre ; Hiftoire , que 
r Auteur a tirée , iiiivant les apparences , 
des anciennes Chromques Angloifes , 
qu'il n'a fait que tradïure & mettre en 
tomes & en Langue Françoife. 

Ces Annales commencent à la fortie 
ê^JEnée hors de Troye , Se à fon arrivée 
en Italie* Afcagne eut un fils nonuné 
Silvius , père de Brutus , Fondateur de 
la Grande Bretagne , qui de fon nom 
fot appellée Bretagne : par la même 
raUbn, le Livre d'Euftache eft nonuné 
Livre des Bretons , ou le Brut d'Angle- 
terre ^ à caufe du héros dont il parle. 
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î)E LA Langue f ran^oisé'; k^f 
« Durant la groflefle de la mère de Bm<» 
ttis ^ qiii ne ftit qtie Makrefie & tiotl 
Femme de Siivius , les Devins prédirent^ 
que l'enfant d<Mit elle étoit &oBt , tue-^ 
toit fon pete & fa mère* L'otade firt 
âiccomplu la mère mourut en couches ^ 
& le père fut tué à la chalfe par fon fils^ 
qui vouloit abattre un Cerf. Après ce 
parricide involontaire • les parents de 
Siivius chafTerent de l'Italie Brutûs , qui 
fut contraint d'allet ailleurs cherchet 
fortune : il eflra quelque tems > êc vo-*- 
£uant de mers en mers ^ il arriva à une 
ÎQe peuplée de Géans , où Diane l'a- 
Voit affûré en fonge , ou'il fbndetoit \m 
nouveau Royaume, tette Me eft la 
Grande Bretagne , qui avoit nom Al- 
bion ; Brutus & fès Compagnons s'en 
emparèrent , & y commencèrent le 
Royaume > qui fubnfte à préfent. 

Tel eft le commencement de l'ouvra-* 

e; on devine les Fables & les merveil- 
les , qui font dans la fuite pat celles , qui 
en font le fondement. Euftache les con- 
tinue de Rois en Rois , entre lefqueb 
Arms parolt comme lé plus grand Hé- 
tos de l'Univers. 

Il protefte , qu'il avoit l'intention 

Kij 
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i^$ RBVotUTiai^J 
xéette tf écrire Une Hiftoire & non unlSo» 
inan , il fe plaint même des Fables , que 
les Conî:eurs Bretons avoient mêlées 
^ans la Vie d'Axtus. « Entre 1^ merveil- 
» les , dit-il ^ qu'on en publie , tout rfeil 
» pas vrai , ms^s aufli tout rfeft pas feux ; 
3. les Hiftoriens en ont tant dit , & les 
» Fabuliftes y ont tant mêlé de Fables i 
9> qu'ils ont donné au tout une apparence 
ji febuleirife. a» 

En cette grant paix que je i y 
Fuient les menreilles trouvées ^ 
Que tfArtus font tant racomptécs i 
Ne tout menfonge , ne tout voir ^ 
Ne tout faulte , ne tout fevoir , 
Tant ont U compteour compté , 
Et U &bleour tant fable ^ 
pour les conaptes embeleter , 
Que tout ont bit &Ue (èmbler , icç^ 

Il èontinue fon Hiftoire jufqtf àlamoit 
de Calevaftre Roy de Gales , arrivée, 
dit-il , en Tannée lept cent de riûcaraar 
tion. 

Au difleptieiîne jour d'Avril 
Ifit del terrien exil ^ 
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DE LA Langue Fhakçoïsb* X0 

Sept çtnt, aprèsx^e que le Crifi , 
En Sainte Marie chair prifl , &c. 

Quelques Vers après ceux-là , il met 
in à-fbo Livre. 

Ci feuk ; Mt-il , PIftoîre îd^ Bretons^ 
Et la lignée des Barons , 
Qui du lignage Brutus vindrent » 
Qui Engletejrrç longues andrent. j 

Quelque envie qu'Euftache ait etiô 
<îe ne point reffemWer aux Fabuliftes, 
fon ouvrage n'eft pourtant qrfutf^itîfiii 
de chimères & de Fables , parmi lef- 
quelles forit noyées gupfques vérités 
Hiftoriques, 

SofldfiQgM^ tfdft]pas inintelligible , 
comme celui, des Çtttatwét Charles te 
Cffauve , il a Içs article^ U, Ja^dtLyde, 
pour marquer , cotrime dïfént les Qram* 
mairieiïs , les^ cas & fë genre. 
LfliLaf^e^ciwmmmdèsJors , Èan-^ 
pitfrançéifi^ oùJ?«»i»/i-JEuftacheV^ 
fervi altemativemenridîe^^une & de f aw^ 
tre t^cpreffioUi VetŒ- il expliquer d^on 
h VâlIc^eXctfKfr® a pnsrfoh nojri '? El- 
le fe nomma d'aj^old 41 ^liSHlj ^'rin^m^ 

Kiij 
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ija RBVotuTiodi^ —- 

oui iîgnifîe , Tfûfi U^ mnv^y il ajoute eiv> 

uiite , 

Urbs efi Ladns, cités eft Bomm* , 

en parlant de Wincheftre , doot le dt- 
cuit fat marqué avec une couroie ; on 

?eut y dit41 ^ lé noitmdr CMtesai de 
)ouroie ; 

Sî peut Ton nommer autrement, , 
Chaftel de Coîroie , en Romatft. 

Rapportant a|>rès les nom», i:|iii om: été 

^ç0i6s aux ilocbers Fabuleux traoipof^ 

ces par Merlin^; ; . -!^ 

,:" i,- • •-■ *..'•! -■ ' , •"-■ ■ '.ui 
Stanhengont nonen^lig/oïV, -^ ^ 

Pierres peniués eh^Frïifffo^x. ^ \ :\. 

dillèûrs il dkv qu^EÀgétlatndë €» Abgloîs 
eft An^etdre «n Er^w. ^ ^ ^ 

Comme Engellan4e.jen Anglôïk , &ç^ 

,.*Ga0e y au Livrefdu Rou^ appela de 
imêîBe iî6tré:lAngac V Jim^i»^ ou J?>^i»- 
f«^; lorfquUI: devine; Kétihiolode & la 
fi^fùficatiôn /eu' imot. Normal; Man, 
4^141 1, en Languf du Nort & A^gioiiè , 

i' '* 
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DE L A-LàNOÙE F& AKÇOISE. l^t 
Mànt en Englesz & en Nonojis » 
Senefie booie en FrtmcMs^ &c. 

Si donc Ofi a continué Picore quel- 
ques fiécles à donner à notrt Langue 1^ 
nom de Ramons , cette dénomination 
ne s'eft ;naintenue û kiogrcems , que 
par la force de l'habitude. 

La Lan^e , que nous parlons à pré- 
fent, eft u reffemblante à celle d'Eiifta- 
che , qu'on ne peut mettre en doute » 
que de tous les Ja^n^ons Provinciaux » 
qui ont eu cours en France ^ ç'eft-là l'u- 
nique Se la véritable Langue que l'on 
parioit à Paris au dixième & onzième 
fiécles. . ^. ; 

Le Poète François, que Ponfeitfuc- 
céder à Euftache , fiiivaût le rang d'an* 
cienneté, eft Waffe ou Gatflc , Auteur 
dû Rou é^ Normands. Ce Livre {a) 
})ourroit-<tre regardé cotnme une con- 
tinuation de celui des Bretons : l'un 
contient l'Hiftoire dft premier Am de 
rAngleterre; Gaffe y a ajouté celle db 
fécond Age » qu'il a . commiencée imi. 
Ducs Noanaaos , dont écoient deTcen-' 

(4) Mam i fcrit Ro^ au 7f^v 7 
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dus ceux, qui conquirent P Angleterre; 
L'Auteur dit dans fon Prologue , que 
pour compofcir l'Hiftoire , il faut lire & 
étudier les faits & les moeurs , que Pon 
trouve écrits dans les fiiftes. 

Pour remembrer 4es Ancellbiirs ; 
Les fex, & lesdîz, & les meurs « 
Doiton les livres & les gefies , 
Et les eftoires lire as Mes , dcc. 

Il montre enfoite les avantages de 
THiftoire , pour garantir de PoubÛ les 
noms & la mémoire des hommes , om 
(ans fon fecours périroient comme lç$ 
îiutrcs chofes de la nature. 

Toute lien 1^ tourne en dedin , 
Tout chiet, tout meurt, tout met 1 fin ^ 
Homs meurt^ &r ufè , fuft pourrift , 
Tour font , mur chiet , yofè flaitrit , &c. 

L'homme , fi Pon ne parloît point de 
lui , après qu'il a pafle dans la nuit éte^ 
pelle , auroit un pareil fort. 

Gaffe , pour entrer en matière-, com- 
mence par [faire le récit des avantures 
#Hafting , ^ui^unena e^ France h$ Moft 
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DE £a Langue Françoise, i jj 
«ttânds. Il parle des orenuerës courfes de 
CCS Peuples , & paffe eûfuite à FHiftoîfô 
de Rou y ou Raoul, ipx^wàct Duc de Nor- 
mandie; là il expôfe le fujet qu'il veut 
traiter , ilrepréfefite foii entreprife com- 
me longue & pénible- 

^ A Rou fomcs v€nu , & de Rou flous diron^^ * 
Là Gomence rHiftoire, que nos dire devon , 
Mes por l'euTre e^loider , \ts vers abrigeron , 
Lavoîeêftlongue&grief,&letravaUcrémon,&G; 

D pôUrfuît folî Hiftôii-e jufqu'à Guil- 
laume II. Roy d'Angleterre , au tems de 
la prife de Jerufalem, c'eil-à-dire , juf- 
qu'à l'an lopp. 

En îcel teins , diV-f/ , f os bien monftrer^' 
Fut la grante meut d'Outre-mer, 
^ Quant AntioChe fut conquife , 
Et la Cité de Meques piile , 
Et que Jenifalenv fot pris , &é; 

Son Livre eft tiommé litkou , du îIôm 
de Rou on Raoul , preinier Duc; ou bien 
xlu furnom de Roux, qui fut donné à 
Guillaume H. qu'il appelle toujours Id 

KOHX.; . , . ; 

/• Tartic. * 
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Ce Poète ctoit de Tifle de Geriai 4 
idont il parle en ces tenues 4 

Çerfié eft prèuf «b Cofientin i 
ÎÀ ou Nonn^dje prent fin ^ 
£n mer eft devers Occident > 
Au fieu de Normandie apeût , &c« 

ïlftit amené dès fbn enfance à Caën, Se 
devint dans là fiûte Chanoine (^) de 
BaieuK^ Clerc de la Chapelle d'Henri H. 
Roy d'Angleterre , à qui , fuîvant cjuel- 
ques Ecrivains , il avoir dédié fbn Livre : 
mais cette Dédica^^e ne fe trouve point 
dans rOuvrage même. 

La verfifîcation de Ga0ê n'eu pas uni- 
forme : on a vu que les Vers crEufta- 
che ne font que dp huit fillabeç^ ^ que 
larîtee change presque toujoi^rs de deux 
Vers en deux Vers. Gaffe afiiîvi au com- 
mencement la même mefûre , Sç le mê- 
me mélange' de rimes ; mais daAs fe Li- 
vre , où ilparle de Raoul L les Vers 
font de douze , & la même rime con- 
tinue yin^ & treiue Vers de fiiite ; les 
Livret qui viennent après celui-là, rc? 
brennent la première mefiire* 

(a) M§fMg€^ Hijf. de Sablé ^ liv. Lf.^ 
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r>E EA Langue'Françôise. î J5 
LéCS œuvres de xres Poètes ne firent 
|5as vraifemblablemcnt grande fortuné 
parmi now à leut naiflknce ; leurs Vers ne 
lortireot peut-^être point de la*ProVince 
oh iï$ avoicnt étécompofés, ni de la 
Cour d'H^iry ÏI* Roy d'Angleterre & 
DucdeNonnandie, pour qui ils avoïent 
été feits. Le fiqet , que ces Poëtes trai- 
toîeût Ji*intéreflbit point affez la Fran- 
ce 5 pour que les François en ^echer- 
chaflent la leâute: les Rois de Finance & 
ceuKd?Angleterre,»étoient en guerre ; ces 
târccnSances ne pUFertt , que retarder la 
tépusstton- de ces Ouvrages au ccaitre 
du^oyamx^^ où ilrfy avoit peut-être 
pa$ lottg-tetri^V qrfiis'étoient parvenus, 
quand Thibaut cita dans fa 65«. Chan- 
*m <^) , celui des^fetons. 

Oft a dit né^tÀiôînsplus dSinefoîs^, 
que la magnificence , -la liberté & le lu- 
xe ; qui régnoient à4a Cour dé Louis 
Vit. y âvoîent attiré èuaiïtité<le Poëtes 
François ; mais la chôfe , pour àVoirété 
foirvent. répétée >rfen eft jpas fhis vraîe 
ni mtetix prouvée ; il feroit ^ùtr être 
impoffible de nôïtmer aucuiiPàtéte^, qui 
y sût pdni. ^ î 

(pi) Pag- 1^0, 
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X^€ . ReVolutioks 

Les Laïques n'étoient pas encofc gtifr 
ris de leur mépris potir les Lettres ; c'^^ 
tpit en ce tems , que Nicolas de Clair- 
vaiûc déckmoit contre leur pardfedans 
les tefmQs , que j'ai tapportéçt (a) m 
commencement de ce dîicoors. 

Bechadâ, ce Cbevalicf de Linio^es, 
dont j'ai parlé , eft peut-être le premier ^ 

2ui foit forri de cette indolence honteufe. 
)n lui aji'pbligariôn d'avoir mcmaré wx 
hommes; du hécleiine carrière , dam 
laquelle ils trouvent une gloire affîkée^ 
^.u!)^jrçpijtarioa durable. LeurRuftid'»- 
té avoitété une des ca^^s de l'ignomi- 
nie. de notre Langue, j l'aaïour qu'ils 




par un eîtet.coîKraiçre repoque;, . 

<juellé^î cette mênva Langue commença 
à fe faire voir avec diftinftion. 

Elle ne parut encore, du ré^ç de 
Louis Vn, quedap$ij^ Ecrits que pi«- 
diûfit la Province •fri^n n'indique qu'el- 
le, ait. eu de f éç}atf,içl?iBS la capitale du 
Royaun^e. La Trçigé^iQ;, la Comédie , 
kf Çh3^m , le^.a^treç piéce$ 4e Yf^ 
ftitès pour le plaifir des hojBWçs , fc 

(a) Pag. 8i, ^ - . 
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©fi t À Langue Fr AN<;citisÊ. 1 
iKôiitfoieht toujours foos la Langue dct 
Romainf . Guillaume (a) de Blois fit une 
Tragédie de Flore & de Marc , une Co* 
même d'Aide, & d'autres petites Poëfies, 
qtii eurent de grailds applaudiflemens , 
Quoique dans une Langue , qif à peine où 
Itipporte àpréfent dans les Colléjges 4 où 
Ton donne ces fortes de divertiflemens. 

Mais Peftinie , que les Rois d'Angle- 
terre, Maîtres dé la Normandie, firent 
de notre Langue , dut bientôt pafler à 
ia Cour de France ; les Ecrits qui avoient 
çaru dans les Provinces , en donnèrent 
un avant-goût,, à la Capitale du Royau- 
me & la firent revenir du mépris létargi- 
^ue, qu'elle aVoit eU jdfqtfalors pour elle. 

Le régne de Philippe-Augufte né put 

Su'etre tevorable à ion avancement ; les 
lois Conquérans ont toujours aimé à 
feire régner leur Langue ; dtA une fui- 
te néceflaire , que tout ce qui leur ap- 
fartient fe reffente de la grandeur & de 
élévation de leur ame. Fixons à ce ré- 
gac l'aurore des beaux jours , aufquels 
noue Langue parvint à fe faire eftuner 

W Pef. BUfens. Ep pj. 
M. l'Abbé le Beiif a parlé de qtielqucs-aûtres 
Twgédicj Latines de ces tems-là, J>iffmat.f. 6$^ 
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jij8 RÈVotutidKS 

à Paris : tout ce qui précède ces teim 
n'étoit <j^ue des crépuTcules obfcurs & 
peu lumineux* 

Alexandre ^ fumommé de Paris , qui 
fcmble avoir été homme du monde # 
trouva dans fon Poëme d'Alexandre le 
Grand , l'art de la rendre agréable à la 
Cour éc à la Ville , & de faire voir^ 
qu'elle étoit capable d'auili belles dio-* 
ies que la Latine. Le lujet Ça) qu'il choi* 
fit méritoit de fixer l'attention des Cou^ 
ti&ns , fous un Roy guerrier ^ « c'eft , dit- 
;» il,pour donner un exemple de proueflc, 
» à ceux qui voudront imiter ce Con- 
» quérant , qu'il met en Vers fa vie , qu'il 
a> a trouvée écrite en plufieurs Livres , 8c 
» qu'il avoir fouvent entendue réciter ;» 

Qui vers de riche Eftoire veut entendre Se oir « 
Pour prendre bon eûkmple de prouefiè ceiiiUir« 

qu'il life , 

La Vie d'Alexandre y û com je Vu trovée , 
En plufëiurs leus écrite (h) , & de boche contée^ 

La plupart de ceux^ qui ont fait des 
recherches Hiftoriques fur notre Lan?* 
gue , ont placé le Poëme d'Alexandre 

(4) Manufcrit du Roy, n. 7iPo»5. 

On voit par ces Vers , que h Vie di*AlexaiH. 
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t>B LA Langue Françoîsé. 1'0 
Ibus le régne de Louis Vil. ils ont cru, 
fms doute , faire plus d'honneur à U 
Langue , en donnant à cet Ouvrage une 
trentaine d'années d'ancienneté de plus , 
ùu'il n'a : mais comme il n'eft d'honneur 
fêgitime, nue celui (jui eft fondé Air la 
Vérité , il feiut établir fur elle , autant 
qu'il eft poffible , la datte de ce Poëme. 
Le commencement eft im tiflii des 

Srincipales aftions de la Vie d'Alexan- 
rc , entre-mêlées d'auues feits relatifs , à 
ce qui (e pafla à la fin du régne de Louis 
Vïl. & au commencement de celui de 
Philippe - Augufte. 

Le roëte foppofe qu'Alexandre, étant 
venu à Page de 13. a 14, 'ans, fut fait 
Chevalier, & affocié à la Couronne de 
Macédoine , par Philippe fon père. 

On ne peut douter que ce ne foit 
Faflbciation de Philippe -Augufte , que 
fon père fit couronner de fon vivant. 

^e avoit été écrite , avant que notre Poëte la mit 
en rime : en effet , Fauchet a parié ( liv* i * ch. vu.) 
d'une vie d'Alexandre , que Gautier de Wfle ou de 
Châtillon avoit fait en Vers Larins : cet Ouvrage 
parut au milieu du douzième fiécle. Pierre Abbé de 
Chiny , & Nicolas Secrétaire de Saint Bernard , en 
ont parlé en deux Lettres , comme d'une nouvelle 
Littéraire. Bibliof. Chmaçtn. Ef. jo. jj. 
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t6o ReVoeutioîTS 

Alexandre , luivant le Poète 9 eht 
prit fa première guerre, contre iin Rc 
nommé Nicolas. Le jexine Guerrier avar 
d'aller l'attaquer , convoque fes Va 
faux , & obuent de fon père la ce 
fifcation des biens des tJmriers , pc 
les diftribuér àfes Capitaines. 

Ces traits voilent la guerre contre 
Roy d'Angleterre , & la faifie des bic 
des juifs par-tout le Royaume. 

Ariftote confeille à Alexandre de ctécà 
douze Pairs , qui auront la conduite ds 
fes troupes. 

1 Eliièz douze Pers , qui (oient compagnott , 
Qui liiainrontVous batailles tozjors par devifioiB 

Il nomme Ptolomce , Dîcon , Lîca^ 
nor, Philotas, Perdicas, & d'autres 
Capitaines de fon armée- 
Ce prétendu établiflement des dou- 
ze Pairs par Alexandre , n'eft qu'une 
fiftiori , qui marque cependant , que 
les Paifs exiftoient dès ce tems - là* 
Eufiache avoit déjà parlé d'eux dans 
fon Livre des Bretons , où il a luppofé i 
que Gofier Roy des Poitevins , paflk 
en France, pour leur demander fe-- 

cours 
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iDE LA Laktcsuë Françoise. 'i6k 
fronrs contre les Troyens , qui les atta-; 
quoient: 

Gofier^ qui en otgrant peâince^ 
Pour guerre aïe alla en Frante, 
Aux douze Pers , qui là eftoient » 
Qui la terre ea douze partoient » ' 
Qiacun des douze en chief tenoît ," 
Et Ray appeller fè faiibit , &c. 

OÙ Ton voit , que les Pairs avoîent 
)é inftitués précédemment le Sacre de 
julippe-Augufte, & qu'Us étoient tous 
Inces féculiers > chargés de conduire 
[troupes à Parmée. Je reviens àPHif-^ 
fe d'Alexandre. 

A guerre avec le Roy Nicolas étant 
e , le Poëte fait marcher fon Héros 
litre Darius ; il décrit la magnificen- 
' de ^ Tente , qui éroit chargée de 
^derie , dont il explique les fujetSé 
lu haut , dit-il , il y a deux pommes , 
r lefquelles eft un Aigle le plus beau , 
ju'on ait jamais vu , la Reine Yfabel 
Pa feit. » 

A mont el chief en fom , où font li duî pomel , 

Par moult grande Meftrie , i ot mis un oifèl , 

/• Part. L 
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1^» RijVotyTiONs 

. Afeii*laftoçd'imAi{k,iausbortiiieTittafttS4^ 
La Roine k feit , ^ ot non Yiàbel, tcc^ ^ 

LaReîqfi^ «feM* il ûft £ik lï^exidondam 
ces Vers , fiit ¥Éibel , RUc de Baudoin 
ni. Comte <ie Haiiaut, qtie Philippe^ 
Augufte épaiiÊi a& Famiée onze cent 
qiratre--viîigtu 

Le Poëte EUnant, {a) dont Vmcenif 
de Beauvais a maraué la mort à Fanûée 
tao^. eft nommé oans œ Poème : U oV 
àonc été écm, lîue dmant k vie, ou 
^lepu^ la moft de ce Poëte; en l'm & 
^u Tautre cas, U tt'cn hvtt pas davaotagd 
pOiuBr s'oflSàrêr quft r^ûvn^e eft da com- 
mencement du régne de Philippe-Atn 
JM&t wà plâtèt, & non de c^ui de 
jLouis VH, comme oà Padk jufcpi'à pré* 
f^ai f & conwne P Auteur de la Ûifieita- 
tîon for Torï^iiaie de la Laongue , de h^ 
quelle }'ai parlé, (è) l'a naakiteaui:iécem« 
înent* 

(«) tdSA ^ faît coftQpître ce Poœ dans «ut 
lettre qu'il écrivit en 15^4. au Préfîd^t Faiicfaet , 
imprimée à la tête des Stances d'Elinant , fur la 
mort : il en a encore parlé dans iës Mémoires de 
Bea«ivais,p^g/a.«jv 

{b) Pag. j|K^ 



Digitized by VjOOQIC 



. bE £ A Langue ï'RÂNçotsg; iS^ 

' . Ce Poëme eft orné de traits àffeit 
beaux j de Vers liarmonieux , pleins de 
fens , tçls. qjue ceux-ci ; « Un Roy ne doit 
» point manquer à fa parole , » 

N'eft pas Rois ) qui iè bxSk & (à refbo deâieût; 

« Les anus valent mieux ijue les rî- 
a dbefles , » 

Miex yàut ahiîs eii Voie ; qtie ehbotiè deiiiiei;^ 

« Un niâuvaîs ficlie eu plus nléprifi- 
6 ble^ qu'un pauvre qui a de Thonneur^ » 

Pire eft riche tnauvais , que pauvres Honourea;* 

Les delcriptioris en Ibht amméés , les 
iécits nature 
teint au Sub 
» Comme À 



s ; quelquefois le Poète at*- 
irae j en voici tin exemple : 
exandre faifoît le ficge de 
* la Ville de Tyr , fk flotte liit battue 
d'une teinpêtejïï 



Qui fet Ut ntk brifiet , & les Ondes leVer; 

« Sans s'èfirayer , il déclare la giiefl* 

Lij 
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i54 ReVolutioîts 

»aux flots, & commande, qu'on battO 

9 la mer pour rompre fes Ondes , » 

Âtixandre comande , que Ton bâte la mer , 
Por les Ondes brider , & lesfloz avaler. 

Du fein de ces flots fort un Dragon; 
qui uaîne le Char de Neptune. Je ne 
îçais , fi Ton imiteroît Virgile de plus 
près aujourd'hui. 

Mais il ne faut pas fe flatter , que tout 

le Poëme foit d'une égale beauté ; pour 

rencontrer une rive fleurie , il y a des 

landes immenfes à traverfer ; les beautés 

^ne fe trouvent même , que dans la pre- 

. miere p^ie : quand les Continuateurs 

s'^emparent de l'Ouvrage : ce font des 

^Conunuateurs, c'en tout dire ; le Poëme 

devient foiblejlanguiffant, prefqu'abfi> 

[lument mauvais. 

Le commencement de cet Ouvrage 
étant un récit allégorique , qui couvroît 
en partie l'Hifloirè du tems , il dut avoir 
une heureufe fortune : on trouva, fans 
doute , de la reffemblance dans les por- 
traits de la plupart des Capitaines d'A- 
lexandre , avec ceux qui vivoient pour 
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i>E LÀ Langue Fkan^oise. i^f 
lors. Et comme le langage de la flatte- 
rie s'infinue dans les coeurs les plus éle- 
vés , le Roy , qui étoit repréfenté fous 
la figure du Héros du Pôëitiey proté- 
gea plus vivement une Langue , qui fça- 
voit faire une image fi flateufe. 

Le Pôëte a imité dans fa verfification 
celle , dont il avpit trouvé le modèle 
au Livre du Rou ; îès rimes font les mê- 
mes aflez long-tems , & fes Vers ont 
douze fillabes. On a dit que cette for- 
te de Vers avoit été nommée Alexan^ 
drinsf foit d'Alexandre le Héros de la 
pièce ; foit d'Alexandre premier Auteur 
de ce Pôëme : mais puilque celui qui a 
œmpofé le Rou en avoit fait avant ceux 
d'Alexandre , il y a apparence , qu'ils 
ont été appelles Alexandrins , à caule du 
du Héros , & non par rapport au Poète , 
puifqu'il n'en fiit pas l'Inventeur. 

On a dans le Poëme même une preu- 
ve, qu'Alexandre qui le commença , 
étoit né à Bernai en Normandie ; Lam- 
bert Licors , qui en fiit le premier Con- 
tmuateur , Ta dit expreflément. 

Alexamke nous dit , que de Bernay futnez ^ 

Ctif Pays re$tt fes fumoaiis appelle^p. . 

1-iij 
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1^ RE?VaLUTIQÏI5^ 

. U put conûoître dans^ ik Province 
Ga0€ Auteur du Bou» & apprendre de 
lui la foïme de ce Vexsyplusm^eihieux 
& f^u& pfOKe , que ceiDft d'une autre 
merare , à la compoûtioiv d'iav Foême 
héroïque. " "" ' 

Les tems nous ont cacbé 3 psff quel 
moyen ce Poëte fol tké de laNormandie, 
& détaché du l^ùf d^Angletense^ pour 
vefur à Paris; il y a appareace q^'il y for 
amené par Tamour des Lettres , ^ y 
brilloient alors plus qu'^ei^ aucutii autre 
endroit : ce qu^il y a de ceEtdm , c'eft 

?idr'en yenonçanc à fa patrie, il devint tù 
racLce 9^ comme te Foiidatew ^ la Poe-; 
fie Françcnfe : là même Provitïce » qui 
dans les beaux fîécles de npi» Poefe ,. 
ar vu naître les Malbefbes , les Corneil- 
içs» les FonteneUes, peut iè elorifiet 
de nou^i avo» doiinc les perc^ aie cette 
même Poefie , dsaisks Poètes Gaffe , & 
Alexaiadre. ^ 

Depuk le fitecès d'AlexsËodre , k^ 
Poëtes Ftançoîs^quifefoiimerentjCom- 
îxiencerent à êt|e reçus à la Ç&m : on 
dit , qu'Elinant , avant qu'il fe fît Reli- 
gieux , y avoit paru avec diffinâion r il 
çft vrai, que Lambeft iicojs, qui Jteprçî 
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BE L A L AKG0B f B.AKÇÔtsS. t Sf 

met reprit la fuhe du Poëme d^Âtexan^ 

dre» a teint, ^ que ce Héros à fes repas ^ 

^y prendt {daifir à entendit les récits 

^ qu'Eliiiant kn âifoic dé Id mierre des 

^ Gemis 5 6c d'antres fiijet^ de la ^able. ,9 

La réputation de ces Poètes » en ra-# 

mensâit r émuladon , fit éclore une foule 

de Coinâes & dfinuuceutâ , dont le plus 

grand nombre font coiaïus par les Mé- 

moifes , que lesIçaTanci Fâuchet ^ Oal-^ 

land en q6X, pdsliés. 

Nc^e Lad^ gagr^ (»fifidérablefflent[ 

avec eux : nen ne donne àxtJi Langues 

plus de vie & tspu d'édat ^ que les Ou-^ 

¥lages en Vers : foiç prëctile^on aveu-^ 

gle , foit qu'en effet , le iMgagë des 

Mufes suit quelque ,cbofé dé jlus divin 

Se de phas fédui&nt i que lé difcôttrs fim-** 

pie , tous les fiédes , tomes les Nations 

atteftent 1 que la rémit^ôn des Lail-« 

gués eft venue des Poètes 1 phis que 

dés autres l^crivains ; la nôtre doit a h 

PoSQefa première célébrité j le Poëme 

d'Alexandre , te Vers^ cfEtkant firent 

voir à ceux , qui fe mcloient d'écrire , 

ipr^eHê étoit auffi j!itôpre que la Latine , 

à exprimer ce qm méritoK dé paiTer ^ 

U POftéatç. Les Auteurs pe la déd«* 

Liiij 
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•îrtfS REVotuTioNs 
encrent plus , ceux qui travailloient pouf 
le Théâtre , les Jongleurs , les Chanfon- 
niers s'en fervirent , & la préférèrent à fon 
ancienne rivale : elle devint enfin la fa- 
vorite des Poètes, des grands Seigneurs^ 
4c de toys le$ Laïques , dont on le fit au- 
tant de Leéeurs , en leur mettant en 
main des Ecrits, qu'ils pouvoient lire, 
Ikns aucune peine, 
. Ce fut en ce même tems approchant 

Îue l'ufage de lire à laMefTe l'Épître en 
.atin & en François , s'introduifit (a) en 
quelques Eglifes ; le plus ancien monu- 
ment de cette Rubrique , eft l'ordinaire 
de Nevelon , qui gouvernoit l'Eglife de 
SoiflTons , en 1097. (h) 

La Langue ayant pu fbutenir le ton de 
la Poëfie , il fut encore plus facile de la Éli- 
re parler le langage ordinaire. En 1 190. 
environ , parut en Profe le Roman de 
Tri/tan de Iteonois s Roman l'un des plus 
beaux , des mieux faits , qui ayent ja- 
mais été donnés au Public. Il doit être 
regardé comme le plus anciçn de nos Ro- 

(a) Traité hiftorique , & pratique fiir le Chant 
4c l'Eglife , par M. T Abbé le Beuf , ch. 7. 

(b) Hiftoire de Soiflbns , de Melchior Regnaut, 
Ereuv.pag.15, 
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DE LA Langue Fraîîçoi SE. t6^ 
tians , fon grand âge cfi établi tor le té» 
moignage des premiers Auteurs , qui en 
ont feit mention. Il en eft parlé dans 
une Chanfon de Chrétien de Tfoyes , 
qui écrivoit fur la fin du douzième fiécle ; 
ce Poète dit à fa Dame : « Que pour 
9 l'aimer , fon cœur & fes yeux liu ont 
» fuffi , il n'a pas eu bcfoin du breuvage ; 
» que Ton fit prendre à Triftan. » 

Ainques dou bavraige ne bui. 
Dont THftan fut empoîfbnez ; 
Car plys me fait aimer , que l\ù » 
Fins cuers^ Se bone vo^entez, 

Tourneroît-on aujourd'hui une galan- 
terie , d'ime façon plus ingénleufe ^ plus 
délicate ? 

* Le Roy de Navarre a répété en deux 
(a) de fes Chanfons , qu il dépendoit 
w fil Dame de le rendre plus heureux , 
que jamais Trifian ne le fut : on ne 
peut donc révoquer en doute, que ce 
feoman en Profe ne foit le premier. Se le 
plus ancien de ceux. que l'on çonnoît 
jufqu'à préfent ; il a précédé de quel- 
ques années Graal & Lancelot. Comme 

(4) Chanfon III. pa^. 7. Chan£ LIX. p. i^^, 
/. Faru * 
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le ha2ârc| vouloît , que nous duflïcns 3 
<|es Etrangers nos premiers Ecrits Fran* 
çois > les Auteurs cle ces Livres en profe 
étmem encore dé. la Cour des Ducs de 
Normandie, Rois d'Angleterre. 

PeU'dé t«n$ après la Langue paffla des 
Ouvrages Poétiques:, & des (iijets fiivo* 
fes , aux Ecrits purement Hiftoriques, 
Un Hiftorien dont on ignore le iK>m9 
traduifît (a) du Latin en rrançois> avant 
Pan douze cent , la vie de Chaflemagne , 
parla raifon, dh-îl, * Que tel fe plaira 
» au François , qui le foude peu du 
9 Latin , & que par le Latin cette Hif- 
e» toire fera mieux confervée* ^ La m&M 
pour laquelle il entreprit cette traduc- 
tion , annonce le goût , que Fonprenoift 
pour la Lai^e y. Ôc. combien on com* 
mençoît à reftimer. 

Geoffroy de Viîlehardoîn , ChevaKef 

Champenois , d'une grande coofidéra* 

tion , Maréchal de Champagne , & «i- 

fiiite de Romanie (^) ^ nebi^ça poktf 

. ^4) Pauchet* 1. i. 

(^) Province 4' Afîe, k C^îti^Ie en étoîtïîîc&i 
ç» hït» affiegée le jour de i'Afcenfîonj, 8: prife 
%r femainei après, par Gôieùoj de Bcmiuon. 
^iceam Capta totius Romania^ in die Afftnfioiùt 
inwèdimmf &ç\ . • . . GeftaFrançQrt pag. j. . 
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dfe "pf éférer notre tangue à la Làttne ;' 
qtrànd if voulut trânfmettre à la poftéti- 
të, PHHloire cfune des plus fâmeufes 
Conquêtes , que les iÈrançois ayent fid- 
te depuis la prife de Jerufalemî il ne ça* 
roît pas , qu'il «de eu la jnoindre înquic- 
ttrde fût le fort de fon Ouvrage : il étoit 
acfiuré d'avoir des Leflteurs , & dejdaire , 
quoiqtfil écrivît en tangue FrtoÇoife. 

Mal^é les fiog^ès de notre Langue ,' 
fdtis PÇîlippe- Augufte , cependant elle 
ne prévalut pas en tout , fiir la La- 
tine , qui fc maintint encore en poffel^ 
Con de fetvîr feule au^ aftes pubucs ou 
Mrticuliers , dans les Chaîtes , dans les* 
Tribunaux, &; même dans les Comptes 
(a) des Fînatices r ces fortes de madères t 
for-tout les deux dernières , dont leS 
beaux elprîts font peu touchés , lui forent 
srbandonnées : les tems VoiJt encore dé^ 
t^ouillée de ces avantages. _ ' 

Àpi;èsPIiilippe-Atîgafte, Louis Vïtt' 
$3ti fuceèfleur régrta fi peu dTattaéeij 

(4> M. Bniâel a kdkré datif (bnTmtééieê 
Fieâ 9 le compte d^s reven^s du Roy , fui Êit 
tendu en Latin en Tannée 1202. L'uiàge dji^ Laûa 
^^eà maintenu très-^tard a là Chambre des Copjpte^ 
& ji'y eft patf enç^ce^CtegieM aboli, 3lim 9m 
Jjsiàn ! 
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J7^ ReVoIiUïioks 
qu'on ne peut marquer prçcifément , ff 
]^ Langue gagna de fon tems quelque 
nouveUç çrçrogative ; il y a feulement 
lieu dç croire , que les Chanfons Françoi- 
fes fisatcs àrimitation des Provençales, 
qui avoient commencé à paroître au mi- 
lieu du régne de Philippe , s'établirent 4e 
plus en plus , & qu'elles devinrent les 
leules Cnanfoqs aqfage $ pendant les 
trois ans que Louis tint la Couronne. 

L'avançemept de la Langue eft plus 
fenfîble fous le régime de Saint Louis; 
fans parler du grapd nombre de Poètes 
î'rançois , qui brillereiit , dont l'énxmié^ 
fc^tion nous meneroit trop loin ; elle pé- 
nétra dans les connoiflânces les plus ab- 
ftraites , dans l'Altronomie , l^ Ççome- 
ûie , la Géographie. 
. Les qraduftions en Langue Vulgaire 
ayant commencé (a) avec les premiers 
Ecrits François , elles ne manquèrent pa$ 
de fc multiplier alors j celle de la Rétno- 
nque d'Açiftote dojpit Brunes (B) Latip» 

' (a) La pluipart des premiers Ecrivains Frain-. 
foJs , Thibaut de Vemon , Euftache , TAuteur de 
fil vie de Charlemagne ^ Lambert Licors ne ftn 
«erit ^e des Tr^dufteurs. 

« (4) Cet Auteur eft appdlé communément Bru-i 
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15E LA Langue Françoise. 173 
ja parlé dans fon tréfor , annonce que ce 
iiécle n'étoirpas fins goût, pour la belle 
Littérature Françoife, Ce morceau eft 
échapé jufqu'à préfent aux recherches 
des curieux : c'eût été pour nous une 
véritable joye , fi nous euffibns été en 
état de comparer cette traduftionavec la 
dernière qui a été faite du même Ouvra- 
ge. Quelques fragmens des deux traduc- 
tions rapprochés les uns des autres , au- 
roient rendu les changemens fiitveniis 
dans notre Lan^e , plus fenfibles que ce 
que nous poumons en dire. 

La Langue entra donc en ce tems fort 
avm dans la brillante carrière des Scien- 
ces , que fa ri^vale lui avoit fermée depuis 
tant de fîécles : on commença auui à 
l'employer dans les Aftes publics ; on en 
ttouve communément qm ont été écrits 
en Langue Vulgaire , à compter entre les 
années douze cent quarante & cinquan-* 
te; Sa par une conformité remarqua- 

netti ; il étoit de Florence,& il fe réfugia en France 
en I2ÇÇ; environ , pendant que Mainfiroi , Fils na- 
turel de l'Empereur Frédéric IL ravageoit la patrie. 
Le {çavant M. Falconet Ta fait connoitre plus 
particulièrement , dans un Oifcours imprime pax 
Extrait au VIL volume des Mémoire» de i'Aca* 
demie dès Belles-Lettres. 
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ij^ Révolution^ 
ble , comme û les Souverains sVStoîeni 
ligués aktfs contre le Latin , Alj*onfe 
Roi de CsrflUk , fit en Pamiée douze 
cent foixante une Oaxtonnance , par la- 
quelle il voulut <itf à l'avenir, les Aâes 
publics éiflfent écrits en Langue' ba- 
gnole , & non en Latin, L'Allemagne fi 
attachée auttefois à fe Langue Matertiel- 
' le , avoit été entraînée par te torreiit;e& 
-avoitfoùflfeit , quela Langue Latibe s*»- 
finuât dans les A^es, mais Inentôt , à Pf- 
xemple des autres Royaumes , elle réta- 
blit Ion uÉige antique , & votilut , quiîs 
firent rédigés de nouveau en Lai^e 
Vulgaire* , 

Les Ecnt^ titîles àii Pubfic , étaât plus 
précieuix en eux-mêmes , que ceux qui 
ne font que de fimple a^ément ; notre 
Langue aoqùk un nouveau bnllant , 
pour avoir été employée en ce tem , 
^ux Ordonnances concernant les intc- 
-rêts des hommes , ft aux matiéfes de 
Juriiprudence. 

Les Aflifes de Jenirfàlem i^^etit tradui- 
tes & rédigées en François vers Pan dou- 
ze cent cinquante. Le Içavant Père {a) 

' (4) Alliance Chronologique , tonu 1» p. 45^* 
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f)E LA Langue FRAN^oisé. if j 

labbc , M. Ducange {a) , & la Thau- 

mafiefe (h) Payant pas cotinu le Tcrita- 

fekRéda^oar de cesLoix; c'cftfeircma 

cour atïx Sçavans , de leur comimitâqoer 

•ce que J*eft si trotrvé en tin Maxmfcrit , 

qiu étoit à la Bîbfiotçatic de M. le Ma- 

téchal tTEftrécs, dans lequel entr'antres 

Ecrits , y 7 a on Tîahé îfcral des châtre 

À^es de thomme L'Auteur dn Traité fe 

fait conhoître en c^s tennej : «Plii- 

» fipes dfe Nav^dre ^ qui fift ceft livre , en 

♦ fin autres deux. Le prcmiçx fia de itd 

« nrême une partie ; car là eft dît , d'oîi 

«ilfa, .& comment ,& pourquoi il vint 

» deçà ta mer , & comment il fe con- 

» tint& mainrint longuement p3r la gra- 

» ce notre Seigneur. Après i a rimes 8c 

» Chanfons phifîeurs , que ilmeifine fift; 

» les unes ae granz folies doa ficde , 

« <}ne lan apde Amors^ Se aflez en i a, 

^wHl fift tfone grant guerre, qu'il vie 

» a fon tcms , antre f Ëinperor Frcde- 

» rie (r) êc le Seîgnor de Barut Monfei- 

(«) Prêt (6t les étÀliflèmens de S. Louis. 
(y) Edit. 4^Po. 
. w ^^^ 9 SPÛ connoiflènt l'Htâoîre de Frede- 
tic II. duquel il s*agit ici , ne pourront qu'être 
mortifiés > de ce ^ue ces Meoioires de Philippe dt 
Navnt nt ibnt point et^ore^écouvens» 
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i'jS Révolutions 
» gneur Jehan (a) d'Ybelin le viel , X 
» molt biau compte i a il de celé guer- 
» re ; meifines dès le comencement juP- 
» qu'à la fin; car Philipes fii à touz ba- 
a> tailles & fîég;es , après i a Cbanfons 
to & rîmes , qu'il fift plufors en fk vieil- 
aï leffe de noftre Signor & de noftre DcH 
» me , & des Saints & des Saintes. 

» Le fécond Livre fift-il de forme de 
3> plait & des us & des Coftumes des Af 
3> lifes d'Outre-mer, & de Jherufalem Sç 
30 de Cypre , ce fift-il à la proiere & à 
qo la re(juefte d'un de fes Seignors , qu'il 
» aimoit , & après s'en repenti-il molt 
» por doute , que aucunes maies gens 
» n'en ovraffent malement de ce qu'il 
9 avoit enfeigné por bien & leaument 
»ovrer, & de ce s'excufa-il au co- 
» mencement & à la fin dou Livre. » 

Ce pafTage , pour la longueur duquql 
je demande grâce , fait connoître , que 
ce fut Philippe de Navarre , & non Jean 
d'Ybelin Comte de Japhe , comme on 
l'a dit (^) , qui le premier rédigea , & mit 

(a) Jean , Seigneur d'Ybelin & de Banith , mou- 
jfuten 1266. Lignage d'Outre-mer, Lalhauma^ 



(fe) Opferv. de Ducange fir JoînviUe 



pag. 6o. 
eu 
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î>t tA Langue FkakçôisK i'ff 
ikh François les Aflifes de Jerufalem , ât 
que le Manufcrit du Vatican , fur lequel 
eues otit été publiées , ne conten2u:ui 
que là tévifîon de ces mêmes Âffifes 
en i^6$* on n'en a pas encore la col- 
ieftion la pltis ancienne , jDuifqUe celle 
de Philippe de Navarte ftit faite près 
d'un fiécle avant ceUie^à. 

Pierre de Fontaine , Gentilhomme de 
Vermandoîs , compofa auffi en François, 
en douze cent foixante environ , un 
Traité de qtieftiohs & de décifions de 
droit. Il prie ceux , qui liront fon Ou- 
vrage de rexcufer par trois raifons , s'ib 
y trouvent du trop , ou du trop peu ^ 
9 Premièrement , dit-^îl , pour ce ke nus 
*>n*enprift oiicques mais devant moi 
• cefte caufe ; » d'où ilparôlt^ qtfileft 
le premier, qui aye écrit en François fijt 
le Droit Coutumier. Il fat bientôt inrf- 
té par Philippe de Beaumanoir , qui -pu- 
blia vers Tannée 1^70. les Coutumes 
de {ay Beauvoifis. 

Saint Louis s'eft fewî de la Lâfigue 

Françoifë , non feulement dans les Loix 

générales , qu'il a feités , & qui foât 

connues fous le nom ttEtaèlifemcnti^ 

(«) La ^hauinafficrc > 1 ^^, 

J. Fart. ^ M 
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mais auffi dans les inftruAions partie^ 
Keres , qu'il a données à Philippe fon 
Fils , & à ûFiUeYfabel Reine de Na- 
varre. Il ne connoiffoit point d'autre 
Lanjgue dans fes converfations , avec fes 
fammers ; fon Hiftoire écrite par Joinvil- 
le , eft remplie de celles , que le bon 
Roy eut avec lui. CetHiftorien, oui 
àvoit l'humeur enjouée , n'a pas oublié 
de rapporter celle où le Roy l'interro- 
gea , pour fçavoir de lui , « ce qu'il aime- 
» roit mieux d'être mezeau & ladre , ou 
9 d'avoir commis & de commettre un 
m péché mortieL » Joinville , qui ne vou- 
loit point mentir , à ce qu'il dit , lui ré- 
ponoit , qtiUaimcrm mieux avoir fait mth 
lie péchés mortels ^ Me d'être lépreux. Èm 
tettc réponfe , le noy lui fit une remon- 
:trance, qui ne démeûtoit point lagra- 
. vite & la pureté de fa vie : il aimoit à 
expliquer fur le champ en Langue Fran- 
çbife , ce qu'il lifoit en Latin. 

Dès ce tems , notre Langue mérita 
les plus grands éloges des Sçavans : ils 




;nea 
I ^ . ^ ^préjugé, que l'on a fur 
(« mente du uecle ^ dans lequel on vit» 
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bÉtAlANGUBFBAïïÇOÎSÊ: ijA 
iéu, fins doute , quelque part â ces 
éloges; mais auffi, on ne peut croire 
abfolument; que céi Sçavants J'enffent 
autant eAraée, fi dès-lore eUè h'avoit 
eu des chanries , que fès rides cachent à 
ceux , qui ne la connoiffcnt point affez. 
«Huon deMeri (^)défefpcroit, dit-il; 
» d'atteindre^ i k beauté fu langage dé 
«Chrétien de Troyei & de ^oll de 
» Houdaiïce, qui avoiem écrit eh Fran^ 
»çQis, nueux quejaniaisancun hom- 
»me n'avoit feit. Il ajoute , que ces 

* deux Poètes avoicht tellement enri- 
» chi la Langue ^ <jne ceux , qui vcnoient 
» après eux ne pouvaient plus que clv 
»>|ier & ramaffer quelques épies, fous 
» reurs mains. » , S 

^ On dkpit, que Labruiere à copié^^cet 
Auteut , quand il a dk , « fiu- ce qui con- 

• ccrafe Je» mœurs le plus beau Se '!« 
»»niciHBnr eft enlevé, on ne feit que 

"I j ' ^'^^^ ^^* Anciens & les habi* 
» les des Modernes.'* . ; 

tes Eorwîigets avoiéïK fie la Lai^è 
« memeeftime, quelles François, tes 
penples^vtafms envôyoient leurs eft&nt« 

(«)ï"a«€het;Uv. ». di/ij, : , . 

Mij 



Digitized by VjOOQIC 



ï8(S REVotiTTiorfi 
dans le Royaume en prendre des ieçôï^ 
elle faifoit une partie de leurs études & 
de leur éducation. Guillaume de Nangis 
rapporte fous Tannée 1256. la fin déplo- 
Kible de trois jeunes Gentilshommes rla^ 
mands, qtfEngueran de CoUcy fit mou- 
rir , parce qu'Ss avoient chaué dans ies 
bois 9 il marque que ces jeunes gens 
ctoient à l' Abbaye der Saint Micoks du 
bois de Laon-^ pour y apprendre la 
Langue Fr2Biçoî& 9 froptcr Idunna GM^ 
€Hm addifcendmn. 

- Brunes Latins Italien , ^ tr^cé dans 
{on tréfor , qu'il écrivit en douze cart 

Siatre-vingt^qimtre , le témoignage de 
n admiration en ces termes : « J'ai 
» écrit ,. dît-il , eii Langue Romanfe^ fe- 
if Ion le langage des François ^ par deux 
» raifons ; rune , parce que je fois eu 
» France ; & l'autre , parce que la par- 
a» lure eftlaplifô délitable & commune à 
9 tous langages. ^ 

Fauchet & Pafotiief ont (ait mentiofî 
des louanges que Dante & Pétrarque ont 
données à quelques-oms de nos anciens 
Poètes. Les Chroniques dé Samt Denis 
difent, que le Roy de Navarre fit k$ 
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DE tA Langue Fiiakçoisï. tSff 

^tus hlles (a) Chanpms , & Us flus déli^ 

tables & méhii^nfes » qm Jwrmt jamais 

entenduef. 

Unç {.angue ne peut être célébrée 

{)ar de plus beaux endroits , qu'en di^ 
ant , <]pi'elle étoit harmonieufe , & ca* 
pable plus qu'aucune autre , d'exprimer 
toutes fortes de fujets* Il n'y a point 
d'autre ton, pour vanter celle , que le$ 
Racines & les Deibréaux ont écrite dans 
le fîéçle de Louis aIV, 

Au refte , fi ces éloges paroiflent ex-» 
ceflifs & prématurés , ils étoient néan-* 
moins d'un beweux çiugure : ils 2qinon-> 
coient. Se ils confirment ceux, que la 
tangue reçoit aujourd'hxii à fi jufte titre ; 
puifaue dès-lors , elle patoiflbit fi ex-- 
prefuve & fi agréable 5 puilqu'elle pou- 
voit rendre toute forte d'objets ; com-^ 
l)ien a-t-elle acquis réellfsment depuis » 
& combien «peut-elle fournir plutôt 4 
la majefté de l'Eloquence , à la grandeur 
& aux grâces de la roëfie ! 

Telles ont été Içs Révolutions de la 
Langue Françoife depuis Charlemagne; 
elle eut quelqu'éclat au commencement 

(a) Manuicrît de T Abbaye de Saint Gettsaini 
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ï8l RE*VOLÛti DE LA LâNG. FrANÇ, 

de fon régne ; Pamour , qu'il conçut poitf 
le Ladn , & qu'il infpira au Clergé , l'o- 
dieufe pareffe des hommçs du monde ^ 
qui mépriferent toqte forte d'étude , la 
laiflerent tomber dans robfcurité. Elle 
ne coi^fervî^ que fon exiftence , & le pri- 
vilège d'être toujours la Langue Vulgai- 
re : elle fut différente de celle qui elt 
venue dans la fuite j^^avec les Rois de 
la troifién^e Race ; çelle^i eût d'abord 
des jours lumineux : mais ce ne furent, 
que des lueurs paffageres ; elle n'a com- 
mencé à jetter une lumière fixé & conf- 
iante , qvie fous Philippe- Auguflej de- 
puis œt inftant , chaque année de ÎTon 
Hifloire eft marquée par quelque avan- 
tage nouveau : elle parvint fous le ré- 
gne de Saint Louis , au point d'avoir été 
regardée , comme la Langue la plus par- 
faite de toutes les Langues , que l'on 
parloit dans le même fiécle: 
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JLANCIENNETÈ 

PES 

ÇIÎANSONS FRANÇOISES. 



Aliuj 
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LETTRE 

AMonfîeur de Lacurpe de Saînte-Palaye^' 
cle r Acadéime des Belles-Lettres. 

CE DifiouYSy Monjteur , /kr notpre^ 
, mier^s Chanfons Franfoifis j ne pou^ 
voit être adrejfé â perfinn^ y mieux qu\à 
vous y qui hs çonnoijfez fi parfaitement y 
& qui êtes dans h dejfein de publier les 
Vies des Poètes Provençaux , dont les 
tranfois imitèrent la forme régulière ^ 
qu'ils donnèrent les prerftiçrs à ces petits 
Poèmes. 

Bçur parvenir à P exécution de votre 
projet quelles recherches , quelles études 
n^vez'vous point faites en France &^, 
ejn Italie ! Les Troubadours vous font 
devenus auffi familiers que les Poètes 
du (iécle de Louis Xlf^. rien ne vous 
manque pour bien remplir la carrière j^ 
dofis laquelle vous êtes entré : lié avec 
m ami illuftre , (a) vous partagerez enr, 
* fy) J/L de Foncemagne^ 



y Google 



aS^ L E T T R » 

ire vous deux les lauriers qui vous^tff- 

affûrés, ' ^ 

Les ejfais (a) que vous avez, lus à 
f Académie four frejfentirfin goût y ne 
purent manquer de lut fl^re. Le FubUc 
répéta tout haut les éloges ^ que uos Con- 
frère s, dont les décijionsfint autant cforoi 
fies sûrs^ vous donnèrent en particulier. 

Lcjiijet que fai choijij ejt mains vafr 
te, que le vStre :je me/iiis Jèulement 
attaché 4 découvrir la véritable époque 
de la naijfance des Chanfins Françotfis^ 
jur laquelle d^ habiles gens ont été trom^ 
pés :fai examiné y quelle fut leur pre^ 
miere forme j& de quels infirurnens on 
ac<:ompagnoit la voix ^ en les ch^^tant. 

Cette matière convient à lajaijonfoi 
toute la nature s^ embellit ; le plus char- 
mant des Chanjonniers y Horace nous 
confeille de nous couronner (b) de Myr^, 

(a) Les Vies de Bertcand de Bome 8c da 
Gabeflin , &c. 

(b) Mmr decetaut viricU nlfidum capm in^jttàr^ 

Myrthoy 
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4 M. ©fi Lacurkb, &d 187 
tkeyérde ne parier que de Cham , Ic^Ji 
que k Prmtems couvre la terre de fleur si 
XJtI: homme auff délicat & aiS hahik 
fu€ vou$.y Monfieufy qui uni^ le goût 
a la Science., la beauté de Pexfref^ 4 
iajolidité des recherches yfe repdrafinî 
peir^ aux confiils d'un pareil M^mxe. 

Les Chants dont nous allons nousen^ 

tretenir , ne Jont point pour ceux , qui ne 

conmijfent que les Opéra & les Chan^ 

fins du tems. Ils n'imaginent pas , qua-: 

vant Lambert j Lully & Ramequ, il y 

ait eu de la Mujtque ^ à laquelle les 

hommes ayent pu prendre quelque plai^ 

Jir. La Jonglerie , ( quel mot barbare 

pour eux ! ) la Jonglerie y qui fit les plus 

chères délices de la France ^& de toute 

F Europe, leurefi auffi inconnue ^ que les 

Jongleurs qui lafaÇoient valoir. 

Mais il eji d'autres perfinnes , qui 

ffaventy que chaque Art a fa naijjan- 

ce, que la Muftque a eu laftenne, & 

que les tems de cette naijjance offrent 

^es chofes ^ dont Fejprit eft amant touz 
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^88 JLtr. h M. DE t AcuRiït: ; Sec; 
chây que F or fille efi flattée dun b^m 
rnoYçeau 4e Muftque moderne i ceux-là 
ff ignorent pas , aue les Chanjons , dm 
je vais parler , etoient la feule Alufujue 
que Ton chantoit autrefois : jejùistroù 
content Ji ce Dif ours mérite votre fi^ 
frage^ & fi vous le recevez comme un 
gage de P amitié avec laquelle je fuis^ 
Monffef$r$ 

Votre très-humble , &c, 
^ Paris, ce 2S.de May, 
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D É 

L'ANCIEHNETÉ 

DES 
CHANSONS FRANÇOKES,&c; 

y^NCIENNEirfiV 

ENtkAïnè* par k pldfîr 8c pat 
râmufemeflt, Thomme futtoujourt 
habile à trouver diôerens moyens de 
fe les procure^ , & de les multiplier. 
Ce rfétok point aflez pour lui d'avoit 
teçu fimpleméftt la parole , pour s'ex- 
primer , & pour faire éclater au - dehori 
les monvemens de jdye , ou de triftefïe; 
dont fon cœur eft fufceptible 5 il a eu 
fart de donner plus de force à la pa- 
xoie , e0 l'animant <Pàbord du feu de h 
Poâfiie g Si en joignaât enfuite à l^har*^ 
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jçQ Ancienneté 

monie du Vers , celle de la MufiqiJe; 

Le premier ulage, auquel il appliqua 
cette ingénieufe manière de fe faire en- 
tendre,(ut pour rendre ^ces àlbn Crâh 
teur des biens , qu'il lui avoir accordes : 
les monuments delà reconnoiflanceibnt 
gravés dstfis l^s livres /aifltS4 Bicfitôtla 
nutiàre de fes Chants varia; elle pa& 
des iiijets de piété , à^eux qui fiattoient 
davantage fes paffions. Les roëtes com- 
pç)fçrçi)tjJês xdiiîhtB i dans le£quds ils 
tenfermereht plus où moins d'objets; 
les plus longs par une narration' étendue , 
variée i&par m <^aimif imperceptible, 
animent & remuent tes panions , pen- 
dant jan^açe de t^jn^l#ç2î cQîdîdéa- 
blc ; d'wtre^ beaucoup pWs rçflerrés, 
paflent rapid^merif , & pîaifçnt |)8jf leur 
brièveté i et) feîfaîat fiiêpije une ites prinr 
dpak^ parties de teur mérite , elle les 
jnçtplw à la portée d\i commun des 
hpHunesr; de ces derniers Poèmes font 
ceux > que Ton connoît fow le nom de 

Tops les peuples du monde ont eu 
du gQÛt ,; pour te ChàrHbn ; produite 
PMip FWir ,^ elfe »RÎt au.miUeu de&rii 
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pès Chànsoks. Ipf 
tes Egyptiens avoient leur maneros ^ 
qui étoit , au rapport d'Hérodote {a) , 
leur Chanfbn unique. Les Grecs eurent 
des Scoliesy ou Chanfohs de toUs lesi 
genres , propres à chaque état de la vie. 
mL; de Lanaùze , de l'Académie ^ts Bel- 
les-Lettres i a publié {b) deux Mémoi- 
res d'une érudition profonde fiïr ces dif- 
férentes Chanfons : les Romains témoi* 
«lerent pour elles autant d'ardeur , que 
&s Grecs en avoient marauéc : Ovide 
transporté cf être aimé de 4 Maîtreffe , 
publie fa joye dé ce que leurs noms fc^ 
^ont chantés de tout le monde ; - 

Nos (c) nomt toiljoiir$ unis , confondus dans mer 

Vers, • t 

SeJKxic ciofimir ^ chém , chantés ^illniven. 

ks Chanfons devinrent mètoQ fi com^ 
mimes à Rome , qu'il paiTa en proverbe 
dédire, Chonfm ^ comme nous le di- 

a) Berpd. L XJ. 

^f?) Mémoires àe VAcàitms ^tom. inu 

(c) Nt>/ quoqutftr totum farittr cmtabimur 9rr 

hm&afutftmftr truntmntnnanojiratuif. 
AmorJ. i.Eleg.3, 



t 
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i^à Akcïennjetk* 
fons encore d'une chofe vaine en ibîj 
ou txop fouvent répétée. Phedrie, dapi 
ie Phprmipn (^) de Terence , prie Do^ 
non de Pécputçr , je n'aj qu'un mot à 
vous dire : Dorion répond , toujours la 
même Chanfon ; Cantilenam tandem at^ 
pis. . , 

L'amour (B) que les peuples de la 
Gaule âvoient pour les Vers , nous aflu* 
re de celui qp'ils eurent pour les Chan- 
fpns en particulier. Les Francs , ayans 
fait la Conquête de ces belles Régions, 
continuèrent à chépr pc à cultiver cet 
aîmaSle Poëii^e. Sidoipe Apollinaire, 
dans le portrait qu'il a feit (c) de Theo- 
doric Roy des y oths ^ marque que ce 
Prince fe plaifoît à entendre jouer de 
quelque inurument , dont la douceur fer- 
voit à calmer fon cœur en flattant fon 
oreille ; mais qu^il n'aimoit point leS 

ÙlS A^, TII. Se. II. 

(b) Multi Gédlê co^venium tt ihi mapum tuh 
merum verfuum edtfcere dicunttfr. Cas&. Com- 
ment. 1. VI. 

(c) Illic nec organa Hidraulicafcfnant , me pi 
fhonafco vocalium concemifs medietatum acroamafi' 
ijfml intonat : nullus ibi Lyrijies CkorauUs, . . . canh 
RegefolumilUs fidibus delintto^ quibus non minus 
fnulcet virtus ammum y quam eamm auàitmn. Epift. 
li.uu 

Çhanfons 
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DÈS Chansons. i^^ 
Chaiifôns , n» le brqit des inflrumefas 
aans les Concerts ; d'où l'on voit , que 
la Mufîque Se les Chanfons étoient ihâo. 
diJites Jans les Gaules , dès le régne de 
fiéde ^'^^-à-dire, au cinquième 

Les tems fuivarits hè virent point df- 
rmnuer ce goût. Clotaire II. ayant rem- 
porte une grande vidoire fur les Sa- 
xons , les François firent éclater leur 
joye par une Chanfon rimée(«) , dons 
voia deux couplets. 

- ■ • r 

« Chantons le Roy Clotaire , qui al- 
» la combattre la Natloh Saxone : les 
» Ambafladeurs Saxons auroient été trai- 
*» tés féverèmént,fîFarbnde nation Boùr- 
** guignone , n'eût intercédé pour eux.» 

» A l'arrivée de ces Ambafladeurs en 
« France , où Fârôn étoit Prince , Dieu 

(a) De Clota^io èfl conere Rtge Frauconmt , 
Qta tvit fu^are cum geme Saxot$um , 
Quant graviter froventfet miffisSaxomm. 
St non fiujfet tnelitut Faro dégeiut Mt^aat'i 
atonumi ° 

Quando venium in terram Francortm 
FaroMeratPrimeftymftSaxonum, • 
LParf» iq 
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tj>4 ^ ^^^ ï N N E T É* 

9 irâr in^st d& ps^fer pal la Vâfe ^tf 
Meaux^ pcirt les hùvtt ds t» mofc <|Qe 
* te Roy leior prépsooit. a^ 



Cte (èm 49S>ni&ieft cette r<D6fie Àoit 
baffe & profaïque , mais elle fen avec 
la Ijstdx: de Sidoine Apoî&isii^ 5 à£âre 
votT) oae dès ia ptemio^ Bace ite nos 
Rois y les François avdiem tin ^smd 
amour pooi ks Chanfoiis , Se qti'ë^ 
écdient écmes^ À nmées en Latii^. 

Cette înclinatîoïi continua fetisChar* 
kmagne & fts fucceffeurs ; on en trou- 
ve k preuve &i dttac méces de Vers , 
0ue M. l'Abbé Lebeut a publiées dans 
Kfn &cond Recueil (4:)de^iffertadoiis. 
lÎKne efl une' Ode de S. Paulin Patriar- 
che: d'Aqoilée y èsm laquelle il chaite 
les vertias , & pleure la mort du fameux 
EAc Duc de TFiioul , qui mourut pri- 
ftmnier^n Pannée fept cent quatre-ymgt 
dix-neuf eavirou. JLa note de Mufiqœ 

»^^É*A# Bel? W'^i^iiifrjer i«r*em Afrfdorio», 

99§imfrficfant9tr à-Regt Prancorum. Nouv. 

Rec. des Hift, de la Franc* t. j. p, joj, 

(ê)WiffettàU Paris V7S9. p^^ 401^ 
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fe fe s C H À N s 6 K i: 19 j 
Raccompagne dans le Manufcrit y d'où 
f Editetur Ta tirçe , ks paroles de cet-^ 
te Ode funebire , ce qui montre j àn'ert 
pas dcHJiter , ^le ce morceau dç Poë^ 
iie rimée eft une^ véritabk Chanibh. 

Lafcconde pièce eft une Elégie , que 
Gotefcalc écrivit dans fon exil , à un dç 
fes cofhpagnons^ qui le prefibic de lui 
envoyer un Chanc agréable. 



« Cher (dy eâfaiit , pourquoi deman^ 
9 dez-vous , pourquoi exigçz-vous, que 
» je thante quelqvie Vêts agréable ? Exi- 
3» lé au milieu des mets ; pourquoi m'or'^^ 
» donnez-YOUs de chanter ? 



et Miférable > que je fiiîs ! Lg; pleui's « 
» les lanncs , cher compagnon ^me con- 
»^^âement snieilx que le ChaoCé Ahf 

(a) Ih ^pM jubés fu^lci 
Quare rmmdas filioUy 
Carmen dulce m$ cantare > 
Cumftm longe extd valde | 

hura fiwfe, 
Ù atrjuHescaneri? 

Magis mihi mifNfdri 
IPUre libet ftêerale , 
Pbm fiorare » qmn .camare , . 

NiJ 
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ip6 An c I e n fi e t ê* 

3» cher ami , comment poùvez-vous m'ôt* 

â5 donner de chanter de pareils Vers ! » 

La Chanfon entière eft de dix Stro- 
phes ,• toutes fur le même totï. Ceux , 
qui la liront , pourront admirer la gran- 
de facilité de Gotefcalc à rimer : cha- 
que Vers efl terminé par la monorime JE : 
Se comme , s'il n'eût pas fuffi , de Tavoir 
mife à la fin du Vers ^ elle fe retrouve 
dâiis le milieu. AfFeftation puérile qui 
à quelquefois été imitée depuis ; mais 
que le retour du bon goût a entière- 
ment profcrite. 

Les Chanfons continuèrent d'être écri-» 
tes en Latin jufqu'au tems , auquel la 
Langue Latine fiit obligée de recon- 
noître le di'oit légitime , qu'avoit la 
Françoifè , de fèrvir aux pièces d'amur 
fement & de plaifir. 

La Provincç , fiir-tout la Normandie , 
prit la première de l'amour , pour les 
Chanfons en Langue Vulgaire ; elles ne 
pafTerent , que bien après dans la Capi- 
tale du Royaume , qui a idolâtré puis 

Carmen taie t'jHbet quare; 

Amor care, 
O car jubés canere? &ç. là. p. é^^^ 
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D^s Chansons, "lyj 
long-tenis le î-atiiif 1-a Provence & les 
Bégions voifines , furent de toutes Içs 
Provinces , celles qui réuflirent le mieux 
à compofer ékns leur idiome ces Poë- 
iies chantantes; on a memç dit 9 que la 
Provence , {à) « avoit été la porte pv 
» où la Rime entra en France- ^ 

Je ne fçais pourquoi on lui attribue 
la prérogative de nous avoir montré la 
Rime : ofi vient de voir des Monumens 
rimes en France, antérieurs de plufieurs 
fiécles,aux plus anciennes pièces Proven- 
çales que l'on pofféde : on a vu de même 
dans THiftoire de la Langue Françoife , 
(^) que tfeft la Normancfie qui a donné 
naiflance aux premiers Poètes François. 
Quoi qu'il enj foit de ce fiijet , for Iç- 
quel il eft plus aiÊ de montrer ce qui 
n'eft pas , que de prouver ce qui eft : le 
même Auteur, qui a voulu , que la Ri- 
me nous fat venue de la Provence , a 
dit, a qu'à fon arrivée en Frapce, elle 
m avoit mondé la Poëfie Latine , & qu'en 
9> la foumettant à fon joug , elle y avoit 
p» fait des ravages énormes ; la bonne ^ 
9> iàine manière des Anciens fat abap-* 
(d) Hift. de la Poëfie Françoiie , p. Su 
(^) R^Ypl"^- ^^ 1* Langue Franc, p. 1 18. 1 66^ 
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^ donnée', les Vérificateurs néglîgefefij 
» ïe ftfetime (f Homère , & les gntce^ 
V dç Virgile : conteps d^çnUcer ic fon 
» d'nne inême fiUabe ikwc fois repé- 
» tée à la fin de deux Vers, ils ac conr 
^ fiurent, q«e çett?e nouv^eile invention, 
3>(S( 1\A faci^ere«t touC^J Içs beautés 
Bt) Jblides de la Poëfie. » 

Ceft airtfi , qrfen commei^?«it f Mf 
toirç de la Poëfie Françoife , fon élé^ 
gant Jfiftorkn , avilit la Rîsne^ & Gh 
^aiflè par -. là une des grâces 4es plus 
cffcntîdl^ de cette même Po jêôc- Mais 
gnelquc fâché <\^ïi fiit coMre elle, le 
défordre 4ç la belle Poëfie Latme n'ei\ 
vint point , cç fat k décadence du gc-, 
xAt des Poètes , (joi la fit dédtncr. 

Nos preîraers Verfifîcateurs n'étant 
Fpëtes qii'eii dépît dç Minerve , ils ne^^ 
rcntrien déplus élevée rien de plus beau 
que laRimi^ , ils s'y livrèrent cntaeœmeiit, 
êc mirent çn eflè toute fa ^icheflle de 
Jeur Poçfie , parce <ji»e leur ibible gé- 
pic ne îctja: fàumiffoit riep de plus : mais 
depuis eux , çUe rfa pdm empêché les 
Corneilles , les Racines , les Defpreaux , 
Içs Rouffeaux, de porter notre Pc^fie 
^u plus haut point de pcrfedion j çUe 
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i> ï^^i Ç K A if A lit s; t^ 

louffire 4e ps^dXiéh ay^ OeUe îles {Aus 
^rapd« Poëçes de TAâiqiiité, 

Si la R!me avoit été CQniiiiedhiSjGpf eb 
le ne Ta été de Virgile , d'Horace & 
des autres Poètes du fîécle d'Augufte ,' 
,efclave (ju*elleeft, elle àuroît plîçfous 
leur génie , leur Poëfîé rfauroît eu avec 
elle, crue' plus dé charmes 8c d'agré- 
fnent. Diuris les endroits ouïe hazard Fa 
mife a la fin de leurs Vers , elle ïfen 

r'cepotetlÎMsaTKKâe. Ces troîs-kSMe 
dicûxiéitoe Egiogiiie de Virgîte , pcKil 
#tcB mkfs ^ tn font-^ls-nibins w?aux î 

Non camnmsfurâis, refpondent omnikfiif^^^^ 
Qua nemor0 aut quivoffaltt^habutreft^Uai 

La lÛnae fait - die Xjq^;h ^aeiix r ci ?Itt 
deuxième ^yre des. Qçorgî.quçsf . . 

Sf0t^fiittHhJks^tm^:ilècfn^0 
Jnfamfmf^for^m^ ^ç^- • - • • 

On pouiidît en tâftèï hieû doutées 
du même Poète. Le Quatrain, Sic vos 
non vobis fAdificans aves^ &<. c^OJX ^UÎ 
amibue , eft e^^aftcmeftt rînjç. 

NiU) 






Digitized by VjOOQIC 



SD6 - AnClfiNHETB' ' 

. La Rime fe rencontre auffi en plu^ 
ficurs Vers d^Horace, de ceux qu'on ad* 
fhire davantage. 

Mica$ (a) inter omnct 
\ . JuUumfidut ^ velut intçr ignef i 
Luna minores. 

• •..• ••,••••• t ••, • • • 

" : \ Calcanda (b)Jimul via Ltti , 

^ VoM i^ios furiit tcrvo ffedacula lilarti. 

r\,Ùa voit, que cette répétition <ks me» 
jnes.fons , que M. Maifieu a regardée 
comme puériU Se badine^ nç dépisdfoit 

?oînt aux oreilles délicates des bons 
bqtes. de Panôewe Home. Ovide ea 
eft, plein. 



Effodiuntur opes irritamenta m^orwn ^ . 
^'Jéiiquehocehsferrtmjfirroqttc Hocenthu mnof:; 

AjP^Çl^(^f^tm$repium€^lefte gnomes, ^ 
jutaque cong(^osJlKij^xiff^£^ftd^a,ftt^m^ ; 

Plebs habitat diverfa locis àfrontepotentes r 
^ , Çfifliocla , çhi^iqtfj^Ji^sfjûfHere f épates ;; 

■^'«ta^iij.r-orf. 2.' ■■■■-■ ".■"^•' ''■'■ ■■ 
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bEs' Chansons: 'jlQX 

C^fariem cum qua terram , mare yfià&a movit^ 
Xi^lthêS inde tnoàis or a indêgnamiafolvit* 

Entre quarante Vers du premier Livre 
des Métamorphofes , en voilà huit rimes. 
Si cette répétition d'une même fîUabe 
n'ayoit pas flatté l'oreille de ces grands 
Poètes , elle ne feroit pas revenue à tant 
de fois dans leurs Vers. Loin donc qu'on 
puiflê croire , qu'elle leur eut déplut , fi 
elle avoit été réglée de leur tems , Tufage 
qu'ils en ont fait fans deflein^ annonce 
qu'ils l'auroient employée auffi régulie* 
rement , qu'on le fait dans la Poëfie mo» 
deme. 

Après avoir fervi plufieurs fiécles 
aux feuls Vers Latins, elle paifla à la 
Poëfie vulgaire dès l'inftant de là naif-* 
fànce : harmonieufe , commode pour 
faire fentir à l'cMreiilela mefiirë, l'union 
& là fin des Vers ^î nos Poètes Fadop- 
terent avec zélé , & l'ont confacrée corn* 
me une des parties des plui effentielles 
& des plus flatteufës de notre Poëfie, 
r Tous les ouvrages de l'efprit fe reflemT 
t>Ient ; foibles& pbfcurs au commence-^ 
ïnentjle temsfeullés amène à la^çélébrité 
^ à la perfeftiop. Des Hymnes, dçs Çan* 
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tii)iieSo des Cbanfons fbmbleût avob 
été les prcmLers morceaux de Poëfie 
vulgaire, fin: lefquels les Poètes Ro- 
mans où François «xerceceiti: leur Mufe 
Linque, avant qu'ils ayent ofé entre-p 
popcke des Foçmçs jplkiç gra^^ & 
plàs pompCQX, 

Les Çhaafons Françoifes» à ce Kjo'ofi 
a dk, étoîeot en réputation & très-p 
conmimies , dès le ré^ne de Philippe L 
Pour foutoif cette <»pinion, on a eu 
recours à un paffagc d'une Lettre qu'Y- 
ves de Chartres écrivit au Pape Urbain 
IL à Foccadon ^ue je vais dire. Com* 
me cette Lettre a toujours été tron^ 
quée par ceux , qui l'ont rapportée , je 
la prendrai à la fourœ : il y en a (^}<ieux 
for Je même fiijct » l'une au Pape , d: 
faotre à Hugues Archevêque de Lj<m, 
Légat en France. On va décider 3 fi l'in* 
temrétadon ^ au'on içyfic a donnée , peui 
fe foutenir. 

L'Fvéqioede Chartresimande , qu'après 
la mort de Jean L Bvcque d'Orl^ms^ 
l'Archevêque de Tours , ifrere din defiunt, 
avcôt fût élire en & place un <Sefes fa- 
miliers ^nommé suffi Jean Arcbidî^gcç 
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fle la même Eglife cTOrîeans. Cette ckc^ 

tion , & le confentement, que le Roy y 

donna , révoltèrent la plus faine & bk 

plus nombreufe partie 4u Ckrgé de cetr 

ce Eglife , à çaule de la jeune& & de la 

diflbiutîon <Jes mœurs <îu nouvel élu. 

« Le Roy , kii-4ïiêmc , ajoute*t-il , m'a 

» dit , non pas en Secret , mds au mi- 

3fï lieu de fe Cour , que Jean avok été 

» le favori du deffimt Evêque : ce bruit 

» s^eft tellement conSrmé , ^e les Cha-i 

» iwrtnes fes ccm&cres lui ont donné le 

» fijmom ^une Concubine , nommée (a) 

» Fî(nre : plufieurs rendroient témoigna-^ 

» ge de ce que je vous écris , s'ils ne 

» craignoient la prifon ou Fexil. Afin , 

3» que vous fie me foupçonmez point d'a- 

50 voir inventé ces chofes , de plufieurs 

» (b) Çhanfons , qui ont été rates fur 

» lui , je vous en envoie une compofée 

» en me&re ^ & tnife en MuSque par 

3> un de fes mignons. Les jeunes débau* 

(a) Célèbre Côurtifàne de Rome. 

(b) Unam cantilmam ^ muhis metrice & Mu" 
Jice ae eo comfofitam^ ex ferfona conftthorwn fuo-- 
%'sm 'oMi 9mfy quam ftr mies n^at in €om^ 
petit & f louis fmiUs im iMtfcmts^ tnmiunu^ 
quant & iffe ctm iifdgm concubis fiùt fafè ç^r^^ 
fitavit ,& dh illis çantîtari audivi^. 
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ÔÔ4 Ancibnkite' 
» chés Tes camarades , la chantent dafll 
«les places, & dans les carrefours, Sç 
7> lui-même il la chai^tç avec eux, » 

Cependant ceux des Eccléfiaftiques ; 
qui ne vouloient point reçonnoître cet 
Évêque, çlûrent le I)oyen du Chapitre 
d'^Orleans y nommé S^mfin , )iomme 
d^im âge mûr & de bo|ines moeurs. L'Ar^ 
chevêaue de Sens ayapt mandé à Yves 
de le façrer , il le fît. Enfuite il écrivit 
au Pape , pour le prévenir fiir le Schi& 
me , qui menaçoit l'Eglife d'Orléans , 
^'il pretoit l'oreille aux émiffaires de 
Jean , Se il termina fa Lettre par deuiç 
Vers Latins rimes, que des railleun 
avoient faits fur fon éleftion » qui étoiç 
arrivée le jour des Innocents. 

. Eîigtmutfuertm^t^rorwnfePacùlpuesi 
, Non nojlrum mqrem ,fed Régis juffajiquefucu 

Contre laréjgle ^ au Roy (oumis , obéiflàns , 
Nous nommons un en&nt , le jour des Sainu En- 
fents. 

Telle eft la fameufe Lettre , dont on a 
pris occafion de dire, que nos Vaude^ 
Villes avoient été fon répandi^s dès çç 
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tems-là. Mais en l'analifant on n'y voit 
rien , d'où Ton puiffe conjefturer , que 
les Chanfbns , clont il y eft parlé , foflcnt 
écrites eii Rimes Françoifës, Elles étoient 
Biefiirées & notées , metrice & Alufice cam^ 
fofitit ; elles étoient aufTi rimées , muUas 
rytmicas cantiUnas compûfuerunt : mais ces 
mots ne difent point, que ce fut en 
Langue Vulgaire. On a vu ^ que la 
PoëSe Latine a été mefijrée ^ nmée , 
& chantée , bien avant la Romanfe^ 
Les deux Vers Latins qui terminent la 
Lettre , forment une preuve , que ceux , 

3ue Ton n'a pas, & dont la perte ne 
oit point être fenfible , s'ils n'étoient 
ni plus ingénieux , ni plus élégants , 
avoient été faits dans la même Lan- 
gue Latine^ Tout ce qui a donc été dé- 
bité juiqu'à préfent de nos prétendus 
Vaudevilles François dès le régne de. 
Philippe !• liir le témoignage de cette 
Lettre , n'a pas la moindre vraiiëmblan- 
ce : elle prouve le contraire de ce qu'on 
a avancé , & elle fert à renverfer les in^. 
duûions , qu'on en avoir tirées. Les 
Hiftoriens empruntent fouvent les uns 
des autres, avec un bonne foi trop 
fimple des faits , qui rapprochés dç leur 
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&d6 Ancien NE fi* 
fburcc y font tout autres , qtf on ks avok 
rfabord rcprcfentés. 

« Abetard compo& aiuffi , dit-on M, 

* en Langue Françoife des Chanfons, 

* pour Hcloîfe y Se d'autres petites pic- 
» ces , (jui étoient reçues avec des ap* 
9 plaudillêmens incroyables, v 

Au feui nom d' Abelard , on eft émû , 
touché. On a de M Pidée d'un Sçavant 
& d'tm galant homme , dont larcpota^ 
tion y les anaours , & les infortunes rc^ 
muent & attendriflfent >. pour peu qu'on 
Ibit fênÉiÉrfe. Formé, pour aimer, inf* 
truit par le coeur & par Ovide , quelle 
devoir être fa Poëfîe ! Ce feroit un pe- 
tite pour notre Langue > en l'état au- 
quel eUc étoit de fon tettis , fi elle jivoit 
fû, exprimer , ce que penfoît lin Immb- 
ine fi tendre , fi déhcat r & fi ^^^' 
Pai cherché dans fes oeuvres , quelques- 
unes de ces prétendues galanteries en 
Vers François , dont fijivant nos Auteurs^ 
U charmoit Héloife , «fc tout le Royaume* 
Je n'eii ai rencontré aucune , & tout ce 
qrfon en a dît efVfens nul fondement. 

«s Quand ma connoififance commença 
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^ avec Héloife , dk-il , (a) fétois d'une 
» réputation brûlante , dans ta fleur de ta 
» jeunefle , d'une figufe fi agréable , que 
» je n'avoîs point à craindfe de crael-» 
» les. Peùs Sautant plus de facilité à 

• me faire ahncr de la jeufte Héloife, 
» qu'elle aTOit une vive paifion pour les 
» Éettres ; ps^n rare chez: les Dames , 
« & qui Fa rendue célébfe dans tout 
1^ le IvoyaUmc. Uamour m'aj^t em- 
» brafé le cœur ; fi j^înventois cnco- 

* re quelques Vers , ils fie pa^ioienc 
» plus de Riilbfophîe, Us ne refpiroient 
» que le langage dé mon Vainqueur. 
» Pfufieurs de mes petites Réces font 
*> chantées dans nos VïUes , par ceux 
^rfir-tout , dont le cœur cfli dans une 
» fîtuatioa pareille à celle ^ où je me 

artroUVois.» 

Abélard ne dît rïeii de plus de fa 
Poëfie, Héloife^ qui en étoït plus tou-» 
chée que lui , en parle avec plus de feu. 
9 Entre les qualités , qui brilloient en 

(a) Sî qua invenite liceret carmina, ejjint anuh 
toria , non Philofophia fecreta. Quorum etiam car* 
minum fleraque adhuc in rmJns frequemantur ô* 
decantantur regionîbus , ab his maxime ^os^rnitist 
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2o8 Ancienneté^ 
» vous , lui dit-elle , (a) deux lur^ouf 
» m'enflamerent; les grâces de votre Poë- 
» fie & celles de votre Chant : toute au- 
» tre femme en auroit été également en- 
3> chantée. Lorfqiie , pour vous délafler 
» de vos exercices Philofophiques , vous 
» compofiez en mefiire mnple, ou en 
» rime , des Poëfies amoureiifes ; tout 
» le monde vouloit les chanter , à cau- 
» fe de la douceur de votre expreflion, 
» & de celle du Chant. Les plus in- 
» fenfibles aux charmes de la mélo- 
30 die , ne pouvoient vous refiifer leur 
» admiration. Comme la plupart de vos 
» Vers chantoient nos amours , mon 
» nom fut bientôt connu par le vôtre : 
» les Sociétés particulières , & les pu- 
» bliques , ne retentîflbient que du nom 
» d'Héloife ; les femmes enVioient mon 
» bonheur. Hélas ! que font devenus 
» ces tems heureux ! qu'ils font chan- 
» gés !» 

(a) Plaraque amatorio métro vet rythma campo^ 
fit A reliquifii carmina ; quafra nimiajuavitate tam 
àidaminisy quam camus, tuum in ore omnium no^ 
men tenebant. . .frequenti carminé tuam in ore om* 
nium Heloifam ponelat. Me flatea omnes y me do*' 
mus finffd^refpnabant. Opéra. Abelard. Ep. ti. 

£)aûs 
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fti^s Chanson*: 20^ 
Dans ce récit des effets de la Poëfià 
d'Abélard, il n'y a pas une fiUabe qui 
fafle voir /qu'elle ait été -écrite en Lan-* 
gue Vulgaire. Auroit-elle eu dès ^ lors 
cette doliceur & cette mélodie , qui dif* 
tinguoit particulièrement les Vers de ce 
beau génie , & qui les rendoit fi chan- 
tants F Et fi elle Tavoit eue , pourquoi , 
auroit-elle été autant négligée qu'elle 
rétoit encore ? Non , lurement , elle ne 
l'avoit point : j'ai (a) montré i que les 
temsi qui dévoient ia tirer de la Rufti- 
cité j & la rendre d'un ufage a^éable , 
approchoient , mais qu'ils n'étoient pas 
encore arrivés. » . 

Le même Abélard recommande en 
quelque endroit de fes Ouvrages , Pé- 
tude de trois Langues, l'Hébreu, 
lé Grec , .& le Latin : il en relevé la 
la beauté, il e^ faitfentir Futilité : tdùt 
ce qu'il a écrit , fes Lettres mêmes à Hé* 
loiiè, font en Latin, Imagine- 1- on, 
qu'il aura renoncé à une Langue fi <ihe^ 
ne , fi familière , pour écrire dans la Fran- 
çoife encore informe, des Chanfons , qui 
dévoient courir pait<out le Royaume î 

fa) Rév. de la Langue Françoife , pag. 1 18, 
/. Fart. O 
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2IO ANCIBNlfÊTB^ - 

Son ^<^ris ffom les Jargons popùtai^ 
fes y diSétcDB alors en chaque canton 
de la France y eil bkn marmic dans 
la Lettre , où il décrk fes caianûtà: 
« Je fus nommé , dit -'il , à l'Abbaye k 

• Saint Gildas , ( de rEvcchc de Vafl* 

• nesenBalTe-Bretagne : ) fans les pcrfc- 
«r citons que j'cprotfvois , qtfaurois-jc 
» été fmre en cette terre (a) barbare, 

• dont j'ignorois la Liuigtie. » 
Puiiqtïe le langage de fa patrie ni" 

me lui étok devenu fi étran^ depuis 
qu'il Favok quittée y cme devoit lui être 
cckfl d'un autre pays ? Il faut en coœla- 
re y que fes Vers , que Ton nons avoii 
annoncés comme François , étoicnt 1^ 
tins , rimes on mcfurés. jfcfer* , Wr^ 
IM C90tpo/àa rdiqn^ carmna. Ces dem 
nnots i»«rr», *r/ ij^mè , dont Yves de 
Chartres s'ef! auiB fervi y fo^t osteockf 
^e les Vcrfi ficac cg fe de ce tcms-làcoo- 
noiilbient deux fortes de Vers* Le inc- 
fiiré uns rime , tek qtf étoicnt ceux des 
ondeiis Foëtes Y^wàx&y & ceux qu'aie 
Baimond ^ Rel%f em: de l'Ordre de 0^ 
ny en ce même fiécie » compoûi à ToU' 

(a) Terrû quippe harbarâr , iy ttrrm linfféA »* 
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rolrie , fiir lefquels l'Abbé Pierre , fiirnom-^ 
ifné le Vénérable, \ç^ complimenta dans une 
Lettre (^) , qu'il lui écrivit en Vers exa-^ 
métrés & pentamètres ^ qui ne font auffi 
tjue meforés. L'autre forte de Vers joi- 
^noit la rime à la mefufe (A). Je vais ca 
rapporter dans un inftant. 

De taht de Vers amoureux, que pro-* 
duifit la Mufe d'Abëlafd ^ aucun n'a 
échapë à la rigueur de f oubli ; deux 
feulement , qui le fentent de la piété dans 
laquelle il chercha la cohfolation à {ts 
adverfîtcs , fe lifent à la fin de ià deu-4 
xiéme Letdre , à Héloîfei 

Vive , (c) vale^vivamquc m^, vûleantque So^, 
' rares, 
Vivite , fed Chrijio , qud^û meifnenuUrts. 

Adieu , irid .Soeiif, adieu; vivet ros Soeurs Si 

vous V 
Vivez ,f H jÂ&$*Chrift , fouteftèz-voui 4e nous; 

Le langage de ces deux Vers Latins 

(a) ?et. Veiuridf, L 4* Ef. -24* . 

(b) On trouve de ces Poëfies diÔërentcs , dans 
celles du rfiêihe Pierre le Vénérable. Les riméesj 
[atu ifttituJLées , Rythma ; les autres ^ ?r(fe i Hjmni^ 
Bcc-Bihiiot. Cluniacen.f. IJj8,feq. 

(c) Ep. III, - - . 
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ai2 Ancienneté' 
éloigne encore le peu de vraifemblan^ 
ce qu'il y a , que ceux qu'il fit par gk- 
lanterie , fuffent François 

U étoit fi peu d'ufage alors de compo- 
fer de petites pièces en rimes Françoitesi 
que dans une Elégie mefurée & rimée, 
où Hilaire , difciple d'Abélard , expri- 
me fon chagrin, de ce que, fur lesrap- 
1>orts de quelque Ecolier perfide , Abe- 
ard avoit reçu ordre de quitter le Pa* 
raclet , pour fe retirer à Quincei , près 
de Nogent , le refrain de chaque ftro- 
phe de i'Elegie eft en Jargon François, 
& n'a point fa rime. En voici les deux 
premières ftrophes. 

Lingua (a) fervi , lingua perfidia i 
Hixa motus , fimen difcordiœ , 
Quamfit frava , fentimus hodiè % 
Suiyacendoy gravi fememia ; 
Tort a vers nos li Meflre* 

Lingua fervi , noftrum dijpdiwn i 
In nos Fetri commovit odium : 
Qua mcremr ? Uhorem gladium , 
Quia noftrum extinguit ftudium ; 

Tort a vers nos li Mefire, &c. 

Ce refrain, fi je Fentens bien > fîgni- 
(a) Ofer. AbH. f. 24 J, 
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B^S CHANSOlfs, 21} 

fie ; que le Mefirc qui avoît envoyé l'or- 
dre à Abélard de fe retirer du Paraclet , 
faifoit un grand tort à fes Difciples, en 
les privant de fès leçons. 

Beranger , dans l'Apologie du même 
Abélard contre S • Bernard , reproche à ce 
Saint d'avoir compofé dans (ajeunelTe des 
Chanfons {a) boufonnes , & des Mo-^ 
têts pour les hommes du fiécle ; « Vous 
• vouliez , aJoute-t-il, que vos Poëfies 
a» en rimes l'emportaflcxit fiur celles de 
«> vos frères , par ?invendon & par la 
«» finefle. « 

Quoiou'aucune de ces bagatelles de 
la jeuneue du Saint Abbé de Clairvaux 
ne foit vetiué jufqù'à nous , on peut au- 
gjmeiF , qu'elles ctoicnt en Langue La* 
line ; S. Èemard l'a toujours^uop chérie , 
ainfi qu'on l'a vu dans les Révolurions 
{h) de la Langue Frattçoifè , pour avoir 
rien écrit en une autre Langue ; com- 
me elle ^VQÎt en ces tems--^ un grand 
cours, & qu'elle étoit.; la feule ufitée 
dans les Ecrits entre Içs petfonnes dit 
tinguées par la naiffande y les emplois ^ 

(a) Cantimculas mtmîcas & urhanot MoMot 
fiCîitafH. Op. .Abel. p. joi. 
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^ le mérite , quelle apparence y a^t-ll^ 
que ceux ^ qm avoieat de Tçlévation ^ 
ott de la délicateiTe d'efbiit ^ eufTem 
fût des ÇhanfonsFraqçoi&s^ qui n'ai-» 
f cdênt été chantées , que du meim peu- 
ple? 

Si Fou a déçouvett des fragmeus d' Aur 
teurs f qui ont veffi^ en Langue popu* 
lairede ces tems-là , kuis produâions 
ne pouvoiem être que miiérabl^ : la 
ÎMmxe ofbk à peine fe montrer dans les 
£c^; cem p^qui ctsAmems vuU 
gaires écrivoient , n'auroient pas fen* 
ti le prix , ni le n^rite d'un poo ou? 

' Non , ouçlques débris de Poefîc Ror 
inanfe enfantée aux dixième de otmé- 
me fîécles 5 ne fiiffifent point pour hâte 
penfer» que les petfonnes, qui fb pi^ 
quoient d'efprit & de goût, aycnt fr 
tôt bazardé droite en rimes François 
b%. Ces débris ne font recommanda*- 
blesy que j[>ar'leiir âge , â; parce qtfili 
fent les figues , ^ufquels on diftingue 
les tems, qui. virent naîtro Içs Jargons 
Provinciaux daps les Écrits. . 

Ce ne fut , ^ue fous Philippe-Auguffck 
que ceux , qui mçriteroient au^purd'^i^ 



Digitized by VjOOQIC 



DE'^I Ch Aîf S^OHll if J 

ïé^ tittes âH4fnnms de Liftrtf , dfji^ 
uwfi 9 m de bea^x ^ki f)ranç&%s ^ coin- 
iatmetcmk l'çxercafndUrts la Capita- 
le cte Ro jratim^ , far* de jpietite Poëmcs , 
dont lôs^ Ibjéts antM&ii^ S 4:oimetme« 
aux gens du monde ^ & donc lé bnlbwk 
de ûpô^fée, en, lafineâe de reu^effion 
font kpltis^gmd mérite. Qn lama te h^ 
iMî po^ ks ilymnesA ici autres Charnu 
de fMfe ; la Langtte FrançoUe s^^tai* 
fmfie *BS autres matiei^ , elle «fcyint 
le langage de la JfwiéfUi ^eft* â ^xire^ 
celm <le$ Poëte^ £pk)iies , Dramtti^ 

2ies:&; Lkiiïues t àloté 4bulett»^ tes 
baiifoni Ftançoifits^^^ck^tiiciit coaiâ^ 
fies rGàuti* de C3oii«:f , Rèlij^x^ 
^aiàt MedK^ de Sôiâblâ^ e& ocHkjéo- 
fa vd ndmbre corâd^iible , qw^léitt 
encore liiànttifcti^ wec^ auo^FciiëF* 
fie§;-^''' : ^* ■ ■ : ^ - vi .7 : . r- '>.:: 
' Ï^S -fréft^eireis CliatotbiiÈ F^^igoifei; 
forent nommées 'dei LÀi i ^^kistob 
Ibfte'd^te^e , ^ktt* laquelle fe Pôët^ 
le plaîgnolt de <jpidi<îate mfomine'énpu- 
feufe; Ge Poômc par fon effwce , ne 
^owKHt ^tte que plâinrif ; on le fok ve- 
nir du mot L^ci» i#^ t qui fi^jâfiç 4es 
plaintes., dei lamentttkwi^ : cepen^ç 

OiUj 
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^i6 Akcirunetjb' 
il y en ,a , qui chantent de^ moments? 
où l'amour feue des ris i plutôt qu'U 
ne ve^ des larmes ; il y en a, auili iuc 
^es Sijçtss de |3*étë ; • on en v^rg ;vui de 
oe.deo^^r g^nipe ^:pa0IÛ leSChjaafom 
(i*):'dejTW>atjt^^ ,-.'.- .- - uh v: 
a JjîlMoîieii 4ç;la Poëfie Ji^çoïe , 
^t ^ MJ:a|^peU«iïaiiit de fois , a en- 
f^ocetléJtç tron^ iurJe t€ims auquel le 
jîi«biîfi>i|îïnen(^ al jne le fait Xk) naître , 
qwi^us,0ivle^iy>j)iarçeique Paiquier, 
pOi|)arl^tidîè ^loi^ , a/écrit d'unç 
ftso»£<4uiyo^r^-^i)C ce fo^te 4voit 
fôJnip^/Qïtt k ;tcgnQ;deieQRQy.î Iç 

fftu)K$>l«^' !iiiix^ î^iîtduid; éfcj JP&Ébralles. 
-o|ftibiw^ ?'iwrâftèi/à i\}$jmàM^ 
9m^iy^ fi^'^^^àm^i^M^Ï :^ le La» 
^ïJ^ted'ifi l;i|iftae$ jNjfflijÇ; l'^OB^tpppijnçnça 
à écrire en rimes Françoifes : c'eft I9 
fife»|>fiî9lq«fble5tptoitQi|rjS d^gn^rçm^ 
fe»T«©fjQPf ^t\ ch^eç à Ipurs Héros. 
35yfl«cii42 <to»[fe|n;;Br*tus , repnÉ|ente le 
l^mÇafebet, QOiSfl(«tle plu&P^hile Mu- 
iW^^^A^.^Q^mmSi « qui içaypit non 
^yfc«ten}pnt , dlîhil;|Ci^ant€f.])ça^up 



nu 
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»de Lais, & toute forte de Mufîque , 
9 mais il jouoit auffi de pluiîeurs iimru<< 
3» mens. » 

De tous eftnimens ibt maifiiic i 

Si ibt de toute chanterie , 

Mok fot de Lais , molt ibt de notes ^ Sec. 

Au Poëme d'Alexandre le Grand , le 
Poète a feint , « cjue ce Héros étoit at- 
3> tentif auxfons d'un joueur de Harpe, 
» (jm exécutoit un Lai en fa préfencç, « 

*Si commença un Lai , qui moult ot bien aprig » 
De la itarpe à flautée , ne fa mie entrepns , 
Mollit fil bien, eicoutez, d'Alixan^e & ^des 
. Gris,; &c, 

Tri^lan , célèbre pac fcs amoun^ qm 
foiitia matière du prdnicr de iaos.Ro- 
ihftQS^'dont j'ai padé dansles Révoluticms 
(i2)4ériot*e Langue, Tîiftan eft foiiv^at 
occupéi accorder fe Harpe ,^ & à ^ehantef 
des Lais. On verra daœ la fiiite -d'autres 
p^a^pSi, PU il en eft encore hit,jï}^ti' 
tion : il fot donc la Chanfon la plws^ ûfi- 
téc , la plus majeftueufei , & la plus' gra- 
ve , dès rinftant que la Poefie Fraixçoîfç 

(a)Fag. 1^8. . . . i^ ^ 
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Françbife commença rfcciore > Se avant 

Îifon ait eu commerce avec les Poçtc» 
rovençaux ; ainG la Rime , ni les Chang- 
ions ne leur doivent point leur établiilê^ 
ment parmi nious mous leur fommes feu- 
lement redevables de ncras avoir montre 
une forme de Chanfon , plus ^éable 
& plus régulière % que ne Tétoit celle 
des Lais. 

Les Chanfons , qui furent tranfplan- 
fées de leurs cantons dans les nôtres , 

Êarurent vers le milieu du régne de Phi- 
ppe Augufte , au tems approchant où 
commença la guerre cômre ksÂ&igeoîs* 
T II y aVoit ûon , fuivant l'opinioa (a) 
la plus communément reçue , près d'un 
fiécle , que les Poètes de la Provence, 
& ceux oes Provinces voifines > oompo- 
ibienc en leur Langue matameUe des 
Qianlbns , aufijudles ils réu0iflbiem ad< 
niifablemâ:^ : quelq^ies TroubadcMK 
ce$ contrées fe réiugîeient wailêifdda* 
biement en France durant tes guerres àt 

(m) Nbftradbmus ; M. H4iec; noutelie HîAoiri 
AiXaaguodoc. 




traiît , ^ 

ancienneté , que Ton donne à la Foefie yalc^iit di 

feProvcnçet ^ 
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BES Chànsoks. aip 
fleîlgîon , & y apportèrent cette formé 
de Chanfons, ou bien quelque Poëte 
François , oui fuivit Tannée dans ces 
Provinces , l'ayant prife fur les Ueux , là 
tran^orta dans le Royaume , où les Ou? 
vrages François commençoient à pren- 
dre faveur. Les premières Provençales , 
que Pon vit paroître , fervirent de modè- 
le aux Poètes , qui voulurent en faire de 
femblables en Langue Françoife. Chré- 
tien de Tfoyes , Auboip de Sezane , qui 
écrivoient à la fin du douôéme ficelé , 
femblent avoir çtc des premiers , à les 
adopter. 

Quelques tems après , Thibaut Com-? 
te de Çhamipagne, & depuis Roy de 
Navarre , s'étant chargé (a) de pacifier 
ks différends du Comte de Toubufe , 
avec celui de Montfort , put duràntfa né- 
gociation connoîtrc plus qu'auparavant 
ce genre de Poenie : il étoit jeune , il 
avoir duraient & du goût pour la Ppëfiej 
le fiiccès couronne toujours de fi belles 
qualités. 

Les noces des Princes Alphonfq Se 
t!hsiïles Frères de Saint Louis , avec les 
PrinceffeS de Touloufe & de Provence , 

(à) Hift.xlcLang.toni. 3. pag. 510. 380, j^fi. 
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i20 Akcibnneti^ 
donnèrent encore matière aux Poetei 
d'exercer leur Muiè s les François ne 
mancjuerent pas de fi belles occaficms 
de faire briller leur génie poétique. 

On croit que (^à) Charles d'Anjou fe mît 
lui-même au rang des Poètes ; mais je n'ai 
uouvé aucune r oëfie de fa &çon ; il eft 
vrai feulement, que les Poëtes lui adref-^ 
foient leurs Vers , entr'autres Perrin Dan- 
gecort; 

Chançon , dit-il, va t'en uns retraire^ 
Au G>mte d* Anjou , /airance , &c 

Lorfqu'un Prince veut bien protéger les 
Arts , il mérite d'auffi }ufles éloges , que 
s'il les prariquoit. 

La Provence devînt (Jonc aux Poètes 
de ces tems-là , ce que Paris eft devenu 
depuis à toutes les Nations du monde , le 
centre de l'eljprit & du bon goût. NosVcr- 
fifiçateiirs allèrent en ces beaux climats , 
où le Soleil plus ardent ferpble tranfinet^ 
tre dans les efprits plus de çbaleur & 
plus de vivacité , ils y allèrent feire une 
étude de la nouvelle PoëCe chantante. 

Le même Perrin Dangecort, dont je 
viens de citer deux Vers ^ dit « qu'à fon 

(a) Ménage , Hift. Sablé , liv. 5. pag^ 1.47^ 
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t)ES Chansons. ^2î 

» rétour de Provence , il vouloir re- 
a> commencer une Chanfon contre la 
» méchanceté du fiécle. » 

Quant parti ûà de Provence i 

Et du tems félon , 
Ai voloir , que recommence , 

Novele Chanlbn, &c. 

Un autre , dont j'ignore le nom , vour 
lut en arrivant des mêmes lieux , faire 
une Chapfon^, « puifqu'il avoir, dit-il , le 
» bonheur de rentrer en France , où de- 
» meuroit la Dame , qu'il n'avoit point 
» oubliée.» 

Au rcpairîer , que je fis de Provence^ 
S*efinut mon cuer un petit de chanter , 
Quant j'approchai de la terre de France; 
Ou celé maint , que ne puis oublier , &c; 

L'Académie de Provence continua du^ 
rantprès d'un fiécle à donner le ton à la 
Poëue Françoife , on ne faifoit que des 
Chanfons : toute autre Poëfie fat pref- 
qu'entierement négligée : la mode étend 
parmi nous (on empure > juiques Air les 
Ouvrages de refprit. 

Les plus anciens Receuils de Chan« 
fous Françoifes , que Ton conaoi0e après 
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àià À N C i E N N Ê T E^ 

celui des Poëfies de Gautier de Coiiicy^ 
ibnt les Manùfcrits y qui contiennent cel* 
lesduKoy de Navarre , & des Poëtes fes 
contemporains ; les Ghanfdns de Thi- 
baut y uennent le premier ifang , quoi-^ 
qu'il y en ait d'un peti plus anciennes : il 
en eft de même des anciens Chanfonniers 
Provençaux , à la tête defqùels on place 
CjuiUaiime IX. (^) Duc d'Àqtâtaine , de 
forte que le piiemier âge de l'une & l'an* 
trePoëfie chantante , eft marque pair les 
noms de deux Princes ^ qui la dulâve* 
rent avec un drès-grand uccès : quelle 

Sloriéufe prétogative , pour la Chanfoni 
'avoir des petes auffi auguftes î 

Le tems auquel vivoient llûbauc 
& les Poëtes , qui avoient écrit quel- 
que tems avant lui , ne font point dou- 
teux ; Chrétien de Ttoyes , Aûboin de 
Sezane écrivaient à la fin du douzième 
fiécle. Thibaut naquit eii 1 201 • & mou^ 
l'Ut en ïa^ji ainfi nosGhanfons Eûtes 
ûx£ la forme des Provençales , n'om 
commencé à paroitre en France , qu'efi 
dotize cent environ ; elles eurent leur 
grand éclat en douze cent vingt , ou 
douze cent trente. 
(«} Hifttf jài LuifMcd. lit, xiT. pag/ »47^ 
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tJÈs Chànsôks. , ài^ 
Ces dates font établies fur les Monu- 
ments , il faut donc effacer des Archi* 
Ves de notre Poëfîe Ftançoife ce qui 
a été écrit & répété tant de fois de T An^ 
cienneté plus reculée de nos Chai^ns ^ 
^c Ton taifôit remonter à P'hilippe L 

I.CS premières , atf on entendit à Paris ^ 
Y pannrent au plutôt ^ fous le nom de Lai^ 
vers le commencement du régne de Phi-* 
ifpjpe-Auguite ; celles qui vinrent après ^ 
il Hnâtation des Provençales , commen- 
cèrent avec les guerres des Albigeois : 
ces dernières furent nommées aans la 
fiike ChanfonsRi/fdif , Çok à caufe du Roy 
de Navarre , qui en compofa un plus 
grand nonAre , f<»t pour marquer , que 
c'étoit la Chanfoii la plus noble & la 
plus digne d'être chantée à la Cour des 
Rois ; eue tenoit lieu de toute autre 
pî^ de Mufique : on rfavoit ni Opéra , 
ni Cantate , ni Cantatille ; c'étoit le feut 
^oëmc que l'on ctetfitât r il ne faut pas 
croire , qrfauffi triviales que nos Vaude^ 
vilfes , elles Ment Eûtes pour courir par-^ 
mi le peuple de bouche-en-botrche ; 
clteà tfétoîent compofées , que pour lea 
oreilles djélicates , &jpour être exécutées 
en Concert dans 1^ Cquts le? pluç diftija^ 
gttéesi 
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Après avoir montré leur véritable An- 
cienneté , il faut en examiner la forme : 
on la retrouve cette forme dans les Pro- 
vençales ; celles-ci étoient coinpofées de 
cincj couplets , fans qu'il y en eût plus ni 
moins , quand ce nombre n'eft pas exaâ^ 
c'eft une omiffion des Copiftes : les dnq 
couplets font terminés par un envoi de 
trois ou quatre Vers , quelquefois fim- 
ple , quelquefois redoublé , que le Poè- 
te adreflbit à la perfonne ^ pour qui il 
Êûfbit fa Chanfon. 

Les Chanfons Françoifes {a) ont un 
pareil nombre de couplets, l'envoi eft 
de même à la fin. 

L'amour , fes plaifirs , ou fès peines , 
des paflourelles , dans lelquelles le Poète 
rapporte des avantures dbampêtres , font 
la matière des Provençales. 

Les Françoifes roulent fur les mêmes 
fijjets. 

Les rimes des premières font très - exac- 
tes ; chaque vers , par la néceffité du 
Chant, & de la verfification, a un nombre 
mefuré de fîUabes ; le nombre le plus or- 
dinaire efl de dix; il a auffi un repos qui 

{a) Entre celles de Thibaut , la première eft 
'umque , qui n'a que quatre couplets. 
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le fiifpend après la auatriémc fiUabe. 

Le$ nôtres ont ta mcme exaâitude i 
h même régularité : les rimes fiiMouc 
^ font belles , je dirois riches , fi ce terme 
convenoit à une Langue , qui étoit en- 
ccwre fi éloignée de la richelfc, qu^ellc a 
acauife depuis. 

le grand Maître de la Poëfie moder* 
pe Boileau , a confondu THiftoirc du 
premier Age de cette même Poëfie, avec 
celle du fécond Age , loriqu'il a dk : 

Durant les premiers ans du PamafleFrançoiSj 
Le caprice tout (èul faifoit toutes les loix , 
La rime au bout des mots afleihblés Êms meiùrt» 
Tenoit lieu d'ornement , de nombre^ & de c6- 
fiire, &c. 

Loin qu'alors les mctsfujjim apmUés 
fans mffure , les Poètes anciens étoienc 
^erfîficateurs très-exads ; quelques Mo- 
dernes ne s'accommoderoient point de 
h régje févere, qu'ils obfervoient pour 
la rin^e ; non qu'ils fuffent abfolumeni: 
jafTiiiîetîs à la marche égale de la rime 
.feminioe après k mafculine : cet entre- 
lacernent n'étoit pas encore de régie 
étroite , (a) quoiqu'une leur fut pas en- 

(4) Marot, Ronlàrd & les Poètes leurs contem- 
pomns , Sarmt ks preioiers à s'tmpoièr la loi de va- 
LFart. ' *P 
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tierement ifaconnu ; on en a trouvé le ittô^ 
déle dans leurs pièces; quelques Chan- 
tons de Thibaut, & fur-tout les deux pre- 
mières offrent ce mélange exaA. Mais ils 
s'attachoient fcrupuleufèment à une pré- 
cifîon admirable dans les rimes ; le pré- 
cepte en efl écrit au tréfbr de Brunes La- 
tins, <jue j*ai déjà cité (a): «Tout difcours, 
» dit-il , fe divifè en deux manières , ert 
» profë & en rime . . • . * Le fentîei' de 
» rime efl plus étroit & plus fort , fi 
» comme celui qui eft clos & fermé de 
» murs , de palis; c'eft^à-dire , de points, 
<rt de nombre & de mefijre certaine ; de- 
3> quoi Pon ne peut, ni doit tre^affer: 
30 car , qui bien voudra rimer , il lui cpn- 
» vient conter toutes fîllables , & fes 
» dits en telle manière , que toutes les 
* lettres de la dernière fillable' fbient 
» femblables , & au moins la vocale fil- 
ai» lable , qui va devant la dernière : après 
» lui convient contre - p^efer FâCcent & 
» la voix , afin que fes rimes s'accordenc 
» à fes accens : car , quoiqu'on accorde 
3» les lettres & les fillables , certes la ri- 
Vier les rîmes de deux en deux. Bigarures des Asr, 



(a) Revolttt. dç M Lang^e Franc, page xj». 
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JbEs Chansons. utj 
^ me ne fera jamais droite ^ û racxez:it ne 
» s'accorde auffi. • 

Il fsdloit donc non feulement que k 
ipénulticme & la derniei-e fiUabe mflent 
compofccs des m$mes lettres, il fisJ^ 
ioit de plus , qu'elles enflent le même 
accent oc le môme fon à l'oreille. Leut 
iPoëfie marque combien ils refpeâoien^ 
cette régie ; mais pour en juger aujour^ 
d'hui , ainfi que de la mdTure de leurs 
Vers , îl faut protioncel: les mots comme 
cUx ; il faut obferver aUfli , qu'ils ne 
craignoîent point la rencontre de deux 
voyelles j qu'ils en faifoient Une fillabe, 
ou linc élifibn , luivant le befoin. Les 
tems ont refleité cette grande liberté ^ * 
ont amené des changeméns infiiûd à Ik 
prononciation* 

Fauchet a avancé 9 ^ que tei bonà 
P pères de la Poëfie > gardoient le plut 
» long<ems qu'ils pouvoient ^ la tnlme 
vrime , afin que celui qui touchôÂ 
V quelque ix^rument en les chantant i 
d» ne fût contraint de changer trop fou« 
m vent le ton de la Chanfon. » 

Cette afFe<aation de tenir long-tenwla 
même tfane , ne fe trouve point dam nos 
premières Chanftiw # les roëtes âvoiènt 

pij 
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aflez de Mufique ; pour ne pas ignorer' 

Sue la tenue , ou le changement de la 
ime , n'oblige point à garder ni à cjuit- 
ter le ton que Ton a pns ; ils fçavoieflc 
mieux que Fauchet , qui n'étoit peine 
Muficien , que la note de Mufique & la 
rime font indépendantes l'une de l'autre. 
La rime change trois fois ordinairemeot 
en une Chanfon. Le premier & le fécond 
couplet confervent les mêmes rimes , 
mêlées dans l'un comme dans l'autre; 
elles changent pour le troifiéme & le 
quatrième couplets ; le dernier avec Pea- 
yoi en ont une diflFétente* 

Les Tenfons d^s Provençaux y qui foitt 
une Chanfon en Dialogue entre deux 
Interlocuteur^ , ont fervi de modèle à 
nos Poètes pour leurs Jeux-fartis , dan$ 
leiqiiels l'un des Iriteriocuteurs , ayant 
propofé une queftion fur quelque fujet 
de galanterie , l'autre choiut la maxime 

3u'il veutdefiendre.Ainfi, Guydu Vivien 
emande (a) à Thibaut , « s'il croit que 
» l'Amant véritable ôc fincere foit plus 
» content , que le trompeur & le vola* 
» ge. Prenez, lui dit-il , le parti que 
7t VOUS voudrez , je garderai l'autre , & 
(a) QmCon XLVm. pag. 114* 
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m le fotitiendrai du mieux que. Je pour- 
» rai. » Thibaut fe déclare pour P Amant 
kfy^y Guy a la caufe contraire à foute* 
nir. 

La difpute , après avoir été agitée 
pour & contre , demeure toujours in- 
décife ; chaque Interlocuteur nomme 
pour fon Juge quelqu'autre Poëte , à la 
dcciiîon de qm il s'en rapporte. Ces 
Dialogues où l'attaque & la défenfè font 
également vives &promtes, veulent du 
feu & du génie ; ce font les pièces de no$ 
Poètes anciens, qui en ont le plus. Je 
ne fçais , fi les Provençaux y ont mieux: 
léuffi que les François ; ce morceau con* 
venoit à la chaleur du génie Provençal , 
plus projpre ^u'un autre à produire une 
Dallante failke; de ces Jeux où Ten- 
ions eft venue, fans doute , ht fcience 
gme y fi fameufe dans la Poëfie Proveiv 
cale. 

Tous^ les Poètes s'aflujettîrent à un 
même modèle de Chanfon; leur mono* 
tonie eft importxme & ennnuyeufe : dans 
le premier couplet , ils parlent du retour 
du Printems , de la naiffance des feuit* 
Iqs , des fleurs , du ramage des oiièaux ; 
CCS débuts triviaux leur ont été repro- 
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9^o Ahojennïtk^ 
çhçs par Thibaut dans fa Chanfon dKx-» 
huitième (4) , oùîl dit > «que les feuilles 
a? ^ le^ fleurs ne fervent en rimant > qrfà 
» ceux qui ne fçavent point inventer d'au^ 
^ très fu)et$. m Efl^âivement ces inuges 
Û belles & fi riawes pr elles •mènacs , 
perdent beaucoup oe leurs charmes, 
wriqu'elles font trop fouvent répétées, 

A la fuite du premier couplet , le 
Poète célèbre dans les autres , la b^uté 
4e la Dame , dont U Mi le paffionné, 
fes bontés ou iès riguairs ; eue cft tou^ 
purs U plus parité & la plm accom-* 
pUe du monde. £n tout tems les moiih 
dresnwracles de T Amour & delaPo^c, 
ont été de faire d'une beauté ordinaire , 
une Venus foinaée: p«r ks lis & les gnh 
ces. Celles à qm m Foëtes adreâbienc 
k\v;s vœux , étoient blondes ; c^étok la 
iibide t^eauté d^i^e alors des hommages, 
des Amants ; en chanter une autre , ç*eâ{ 
4t4 ù^ diftiftguer , '& s'expofer i piffokre 
de mauvais goût.. 

Il/attok pour rt^poiBtet le prfat cfc la 
beauté i ^u'um^ Dame (t) eot les 

• (*> Voyex aH tw>t Bttfit du Gloflàire , pag. 
1^ i/sm postiaitidei. Belles 4e ces tcnu^a. 
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DÉS CrtAïràbWs. 23! 
i^éVefuît blonds cômtiic du fild'ôr, urt 
front blanc comme tièîge , des fôurcils 
noirs , cotrrbés ta arc,Téparés par une 
lime blanche; des yeux (a) vetds ^ qui 
efecoient Péclat de Fémer aude ; le hez 
Un pétt éfiilé^ bien proportionné ; le 
teint WanC , mêlé d'un vif incarnat ; là 
bouche peât6 , les lèvres uji peu rele*- 
vée$ , vives de couleur j les cents plu^ 
Manchet <jue âeÈ perles , bien taftgées ; 
le menton fendu , arrondi pardeiTus» St 
voûté eri-dcffous. En un mot , fi les por- 
traits que les Poëtes nous ont laiffé de 
leur» prétendues Iris , <Mlt été peints d'a- 
près le VîA , la nature étôît plus fécon* 
de, mt'elle ne Feft aujourd'hui, en 
beautés blondes, & fiir-tout en celles 
qui avdfent les ftnircils noirs , St des 
yeux verds. Le goût de ccî yeux ré- 
gnoit encore à h Coût des Rois Char* 
tes IX. & Henry ffl. Ron&rd a (fit , (4) 

Moi ^ y»Tdiiîl rœil & bniftlé teSnt^ 
Biefi quô Fœtl if ni toute la France adore. 

Si les yeux verds ont été atiffi communs , 



» ChanfonXLI.p.9^ 

'' ) Ode à Jac<iues le Peletier , ôtc. 

Piiij 
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fiL^z Akcïbknetk' 
que ç€s Poètes le difent , comment r^ct$ 
voit-on plus ? La Nature a-t-elle cfaan-^ 
gé ? C'eft aux Philofophçs à développer 
ce myftere. 

Les Poètes , qui réuflîrent le mieux 
aux Çhanfons, hirent le Roy de Na-r 
varre , le Chaftelain de Coucy , & Gaffe 
Brûles, Le Roy de Navarre eft le plus 
célèbre de tous , non feulement par là 
qualité augufte , mais encore par la beau- 
té & la délicateffe du génie. 

Nous fouhaiterions , que THiftorie^ 
de la Poëfie Françoife eût cité P Auteur 
original , de qui il avoit apris , « que ce 
j» Prince avoit établi une Académie, 
?o qu'il affembloit , dit-il (a) , dans unç 
» fale de fon Palais , à certains jours de 
» la femaine , où on lifoit tout ce qui fç 
jp Êtiibit de nouveau, p. 

Une Académie régulièrement étabUç 
en des tems G. éloignés , feroit un fait 
aÔez intéreffant dans THiftoire litté- 
raire , pour délirer qu'il fôt foutenu de 
quelque preuve. M. Maffieu rfauroit-il 
po^nt regardé leî^ Dialogues ou Jeui^- 
pards , comme les Mémoires de cette 

(tf) Hift. delà PoèT. Franc, pag. 141, 
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r>ti Cha«sô«s: a3t 
i^îétendue Académie, d'où ils^eft crû 
fuffifamment autorifé à avancer qu'elle 
aVoit fobfiftc ? Mais on fçait , que ces 
Dialogues n'ont point été réels ; ils n'é» 
toient qu'une imagination du Poëte, 
qui fe donnoit teb Interlocuteurs qu'Û 
vouloit. 

Il s'eft encore gliffé une opinion auflî 
douteuiè , pour ne pas dire auffi fauflb 
que celle-là , fur ime prétendue aflbcia-» 
non littéraire , que l'on a dit avoir été 
entre Thibaut & Gaffe Brûles , pour la 
compofition de leurs Chanfons. 

Le Compilateur des Chroniques (a) 
de Saint Pénis a avancé , « que Gaffe 
» avoit été fort aimé de Thioaut, & 
» qu'ils firent entre-eux les plus belles 
» L)hanfons , les plus délitables , âc les 
p plus mélodieufes , qui fiirent oncques 
» oyées. » 

Fauchet (i) a faifi ce trait ; il y a ajou- 
té , « que Thibaut prift Monfeigneur Ga-> 
»ces, pour fon compagnon^ afin dp 
» l'aider en fes Chanfons^ » 

(a) Manuicrit de TAbbaye de ûânt Germain , n. 
I46£.àran 1^34. 
• (b) Art. 16* des Anciens Poëte^t 
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M. Mafficu, a répété (a) la tttêàw 
chofes il a cfu, «que Thibaut & Gaffa 
1^ travaUloient àt concert, & dtfils ri- 
% roient degrandsfecours Pundel'atttte^ 

Si cette anecdote étoit vwyie , les 
Chanfofls de Thibaut ne ktdL&at donc 
pas de lui feul ? Il auroît été aidé à te 
compofêt ? Auquel des deux Afibdés 
devroit-on attribuer les ttaiti de & Poe- 
fic les plus admirés ? 

Mais , ou lei ChrofiÉques , en ^ui les 
mmes Auteurs avoient mis leur confiant 
ce, ne k mérîtoiènt pas, & la prêtent 
due Société entre nos deux Poëtes , n'a 
été qtftme invention ; ou bien Ttebaut 
te Gafle , en s^aflbciant , s'étcdeirt jtiré 
on fecret invioIaWe, & ^étoieiïc feie 
une îoî , de cacher juforfa la moindre 
trace deleur union , pui^u^efle n*a pokit 
tranfpiré dans leurs Vers. 

Cependant fe^ Poëtes de ces tems- 
là étoient èsm IWasre d^adireffiet teitfi 
procfeâions à leur Dame , ou à leuiï 
amis les plus intimes; Tlâbaut Se GdSt 
Vont feit eux-mçmes y fans qu'il y aie 
une feule de leurs Chanfbns , efêïh fil 
foient écrite Fun à tswiire. Dt c«te ic- 

{a) Hiftoire de laPoëfie Françoife, p. i48. 
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marque on tire la conféquence , qu'ils 
j/étoient amis , ni Kés enfemble 5 cat 
s^ils Pcuflènt été , ils fe feroient envoyé 
indubitablement, (quelqu'une de leuis 
Poëfîes. On auroit peut-être même 
bien de la peine à prouver, qu'ils fo 
fotent connus. t)u moins , quand on 
Içaura, que Gaffe fiit abfent plufieurs 
années de la Champagne , on avouera 9 
que durant cette longue abfence , le 
prétendu commerce littéraire ne fubfifta 
point. 

Cherchons dans les Poëfies mêmes 
de Gaffe ce que nous pourrons y ap- 
prendre de plus affûré , ne nous laiffons 
plus abufer par les Chroniques. 

Ce Poëte , lorfqu'il parle de lui-, fe 
nonune fimplement Galles, il dît ^ 

Gaffes a fon chant défini, 
àé^es , ki tant aime & prife. 

A ce premier nom les M^irfcrîts ajOH-^; 
tent celui de Brûlis ,' & la plupart l'ap* 
peUemt G^/Î^Ai/. 

De fon tem^ , il y avoit dans^ la ^ 
Ghanipagne une famille noble du nom 
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de Gafte-blé , dont l'im , qui étoit peut* 
être Je jpere de Gaflç, comparut en 
aualitç dje témoin dans unç Enquête 
faite en 1 2 1 3 . pour çonftater la parenté 
rfAirai:d de Brienne avec Philippe de 
Çharopagne. Le Légat qui reçut Fin^ 
formation , déclare ^u-U a entendu (a) 
ptufieun hommes nobles , entre lefquelseft 
nommé Guy de Gafte-blé. 
' Gaffe a dit dans une de ie$ Çhanfons, 

3u'it étok Champenois , & qu'il avoit 
emeuré long-tems en Bretagne, 

Les oi&ilons de mon pais, 
M oi en Bretaigne j 
A lor chant m'eft^il bien avis , 
.^ (^vC^n Ul douce Champaign(( y 
i/és cà jadis, fe n'i ai mépris , 
Il tn'bnren fi douce penfée mi», 
Ke Cançon faire jne fiiis pris » 
Tant ke je paralaigne, 
Çhe k'amdrs m'a lonc-tenis promis , kç. 

II parpît que fon féjour en Bretagic 
fut forcé , & qu'il y ctoit comme rel^ 

(^)PluresnohilesvirijuramÀfoimerpofmtf 
pom ftHU^pran^nêUs , &c.. Alliance Chronolo- 
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DES Chansons. 237 
•gué- Onpeut remarquer dans lesVèrs que 
:Pon vient de lire > que le fouvenir èul 
de fon pays lui donnoit le courage de 
chanter. Il fe plaint aîUetirs des ennemis 
qu'il avoit dans ce même pays , ^ quoî*- 
J30 qu'il eût , dit*il , toujours été ndéle 
a» ami , & d'une humeur paifible.» 

Ha \ àhemîs a en Ion païs Gaflês , , 
Ki efi fins amis ,& iert dous dis , &Çé 

-En d'autres endroits il gémit (ui* îoti 
malheur , & délire qu'on ert fâché là 
véritable caufe. D'autres fois il expri- 
me fon cha^riô de ne potivoif rentrer 
dans fa patrie; le plus grand de fes ipl^gi- 
firs eft de tourner far elle fes regarcis. 

GafTes de & mefeâànce mande , 

En France Odîn, pçr Dieu ke l'en dit voir, fi^^* 

Molt nn plait \ regarder , < . 

Mon païs & la contrée ^ 
Où je rfos fovent allet, 
Fourja gent malapen^, &c. 

Cesfoupirs, ces plaintes annoncent.; 
qu'il eut le fort affez ordinaire aux Poè« 
tes d'errer loin de fon pays , & qu'il re« 
jettoit fat fes ennemis £t caufe de i^ ,dii^. 
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^.38 ANOlENNEfÈ"*' 

grâce : inquiet de ce qu'on en dit , 3 
pne (4) Oudiû , iTeti publier la vctké 
en France. 

Quelle fiit-elle la calife de fi ^{gMxt 
C'eft ce qu'on ne voit point , & fur qud 
il feroic peu fur de s'abandontiet aux 
fimples conjedures. 

n rfétoit point dénué de toute con- 
folation dans fon exil : un Comte (b) 
avoit la bonté d'adoucir fes peines; 
U en a marqué fi reconnoiflknce dans 
ces Veis ; 

Mbit en Bretaigne A*a loié, 
li cnens, qae fai tosjors amé > 
Et s*ii m'a boti confell donné > 
Le venai jou prochainement^ &C. 

Il y auroît lieu de préfùmer qu'il n'étok 
plus en Bretagne , lorfqu'il parloir ainfi* 
Le Manufcrit de Noaillcs contient 
wbgt-fix de fes Chanfons 5 qui roulent 
toutes fur des fiiiets de tendrefTe : « ja- 
•> mais , dit-il , il n'a, pu chanter , que 
9> quand il a été infpiré par l'amour. » 

(d) Peut-être Oudait 4e Lancenis. Foyex Fai* 
i^et des Poètes , art. XI J. 
(i) f eiit*àcePieae ISanderç defiseiagtit* 
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±)Es Chanson <. 559 

' K^onques Cançoane fis jour de tna vie» 
Se âne Atfiors ne m'enftigna avant , &c. 

Né pour aimer , il m féfifla point au 
penchaiit , qui Pentraînoit : envain au-* 
toit-il cotnbattu; «l'Amour, difoit-ili eft 
» trop puiffant , pour qu'on lui réfifte , U 
a» fait qu'on s'outme , & rend £d1s les plu^ 
»fages.» 

Molt a Amùngoint foiche 9c grtttt j^ooir % 
K'encontre U ae & puet niM defiioi^ tes» 

Âmors ^ (ait fob lat ûgct, &c« 

La Dame à qui fes foiipîrs s'adreffoient 
étoit la nonpareiilé de ion fiécle ^ 

Dame de tomo» la nonper » ^ 
Belle, blonde^ a droîâ loée». . . . 
Dame plus belle que rofe « 
Ki de tons fens eA ^eine , &e« 



elle réuniffoît lé» charmes de la figure t 
aux qualités du cœur & de refprit. Mais 
cette image n*étoit-elIe point faute d'i- 
magination^ ou peinte d'après d^autre^ 
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^40 Ancienneté 
portraits ? La Poëfîe eft comme la gfa-* 
vûre ; elle répète mille & mille fois le 
même objet* 

GalTe ftit fans contredit un des plus 
aimables Poètes de fon tems , avec 
le défaut cependant dWoir commencé 
trop fouvent fes Chanibns, par la def* 
cription de Paçprochc de l'Hiver , ou 
du retour du Printems ; ainfi 

An tJtl tems , ^ue je vois frimer ^ 
Les arbres & blanchoier^&c 



Quant voi; la noif reikiifè^ 
Ki les oifëllons deftraint , &c. 

*.• j» * 4 é • é 

Qiiant li; teipis reverdoié , 
Contre le tems paicour , 
M'eft vis ^ te chanter doie, &e. 

Au rinouviau de la douchour d*Efté , 
Que reciaircifi li. dois en la Fontaine ^ 
Et que font verts bois , vergier &.pré , . 
Lors chanterai, &c. 



Ces fortes de Prologues revieiment per- 
pétuellement, il en feifoit comme un 

prélude. 
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ÔES ChANSÔ N s. 24! 

prélude , for lequel il cherchoit fon ton : 
mais un prélude toujours le même , de* 
vient ihnpide. 

Les perfonnes aufquelles îl a adreffé 
fes Chanfons , étoient après la t)ame ^ 
le Comte & la Comtefle de Élois > un 
Comte {a) JoÔroy, ômllon Q>) qu'il 
appelle Jon hel ami , Guy de Poncèaux , 
& Oudm, fans que notre Roy Thibaut 
foit nommé nulle part , d'où il faut eh 
revenit à conclure , comme oh Ta déjà 
fait, que la prétendue focî^té littéral- 
te, que Fon avoir établie entre -eux 
deux , eft auffi peu vraifemblabie ^ que 
l'Académie, que Thibaut, dit-on, te- 
noit ckns fon ralais« Mais je reviens aux 
Chanfons. 

Ce n'eft point affez pour un Poète 
d'avoir feit des Vers mélodieux: & liri- 

3ues , il faut les mettre enMufique quand 
veut qu'ils foient chantés. 
La plupart des Poètes anciens , qyî 
faifoient des Chanfons , en cômpolbîenc 
auffi la MuGqUc- L'un d'eux a dit , qu'il 
alloit faire une Chanfon^^ir àc motSy&, 

(a) Voyez la citation du Gloire au inotfermii 
pag. »^o. 

(b) Peut-être Gilles le Vivien. 
LPan, a 
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a^2 ANCIENNÊtE* 

de fort teger à chanter. Un autre en of- 
frant la tienne à fa Dame , ajoutoit: 

DsiUne por tous ai furnU, 
Gis chants, & cils dits. 
Vous les préfènte , &c 

Qtielques-ufis ont porté la galanterie , 
jufqu'a protefter à leurs Dames , que 
dans tout ce qu'ils chantoient> ils la 
|)renoient poïir modèle. 

• • • Présenter mon chant , 

Voel à ma Damé aveitant , 

Qui me l*a (ait &ire, 

£nU ai prisle&ns & rexemjdairei &c. 

A la vérité , la compofîtîon en Mu- 
fique rfétoit auffî difïiale , ni auffi fça- 
Vante , qu'elle Peft aujotird'hui. U y a 
entre les Sciences & les Arts , tme efpéce 
d'union Se de conformité, qui les hk 
avancer d'un pas affez égal. LanàîiTancei 
la pêrfedion & la décadence de l'un, 
femble entraîner la décadence, la perfec- 
tion & la naiflande de l'autre» Une Poe- 
fie parfaite fait nakre une excellente 
Muu^ue. L'une & l'autre étoient àp* 
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le chofc près en propcirtion dé mérite 
lù tems ce noà prçmierçs Chanfotis. ;. 

La Mufiqtfextoit le beau & lé véri* 
able Raîn^Ghatit, que Tod. nomme 
jiiegorien: ks notes en ctoieht (a) quar- 
ées , rai^ées; 'fur qùattè pottées. ou Ib- 
pes ^ foUsla: clef de tr^^/^i v &ns me- 
ure marquéeé Les moirveinéfas c& léls 
^mem de Pair ééfknàmétm et l|hi» 
uleté dtl^ Clhanteiar ^ - i}âit ay^t I^ ^ 
iomiet aes gifaces i que Ton^ boùvé^ 
:oit peut-être pas aujourd'hui fur les 
nêmes notes ^ parce que le^^ût aufli 
irolage que >k$ années q«a ^envolent , 
I changé avec cllei* Le^châift dels An- 
ciens avokt)ien mcâns dfâeâdùe ^ que 
zdià d'aupiird'hui, où l'on s'occime à 
Paire bèiltrcckifS travailler lar 'vont, La 
ibijuiéttie-poitée ou \ié^'^itïklk'lN^^ 
îque j kc'tàûmitiiçà k'mié^éàtéé aUk 
iuatte f^èttiÉétfei , qtlé Victç % fin du ^ 
jne de Saint Loui»* / ^ y . ^- 

Le Chanteur accomp^noît^ ptefque 
oujours fa voix d'un înifmikent, dont 
l jouoit fût te tdèmé^pï^; qu'il chan-* 
ou. .;:^ ' . ' '/['^ ';■''./ ■ 

(«) Voyez àbfin du Glp&ttiA .^ ,. 
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2^ vAhciennèt^ 

La Harpe paffoit pour ïevlixis riobîtf 
& k plvK! àiajeftueux . des Inftrumeœ* 
lièS'Aut*ui!sJW)manciei!slaiïïettent de 
©référence; à k^ain de leurs^ Héros. 
y Arçus , -fowaint le livre ^dcs BretoDs, 
«tant attaqué! fialdus , qm jBtok Roy 
^W fiamé de l'Angleterre , Celdik , 
éèré de Baldùs , accoututà fop fecouR , 
-& boiar dèa&véxA reconnu dem fe mar^ 
aâ^JTSfedégu^^^ ^jui )Oiiort 

^claHaqpcu • ' -^ 

r-l • I '-'!-'• r-- ■ 1 ';- --• 
;;;;., A(t 1^^ ^ll^i iCpmmc Jpngtee i» : . 

l ^Gabb^t,^çetiuURo^ 
dui Alt, con?nj(s,p|if a vu (4ïi^P&^ Çand 
Myfîaen (je ifon tems ,riçto|t habile i 
;|<mer d^ âufS^té* d'inftaujaeos > & »■ 
orautres ae la tlarj^e. i j 



^:V 



mr'"^-: 



De Harfe tot^^& 4e Cbonim p . 
" i)e tire ,*« de Pfalterium : 
Por ce qu'il ot de chant tel &n$^ 
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5D^5 Chawsôn'V a4jf 

Difbient 1& gent en fbn teih^^ 

Que il eft Dieux des Jongleours i 

fit Dieux de tous les Chantedur$> Set: 

Triftan rfaimoit que la Harpe qu'il 
fçivoitpiiKer admirablement; elle fer- 
voit à dianner fes doulews. « Tout in^ 
» continent , cpt l'Auteur du Roman ,' 
» que Triftan ok la Demoifiâle , qui at- 
» trempoit ( açcordoit ) la Harpe , fi' 
» laîflè fon deuil , & commence à ré- 
» garder la Demoifelle , & hii dit : Da- 
» moifelle , fe Dieu vous gard, dites 
» un laL 9 

Enfin 9 la douceur de cet îhflrumen*, 
la npbleffe^toient fi généralement éfti'^ 
mées , qu'un Poète ancien , en a&it un 
Poëme 9 intitulé , Le Diil de la Har^e$ 
où il en parle ea ces termes : 

Mais la Harfe , ^ tout infirument paffe ; 
Quant (àgement bien en joue & compafle^ 

Ne veut mie , c'ôn la porte ^n taveme i 

ÏÀ Chevaliers , Dame & Damoifelles; 
Qu'ont les inains poteleufès ôc belles ^ 
Clerc f Efcuier » & toute bone gent , 
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Doivent o!r£>iii(>i} courtois & gent; 
• ••••^••••••« ••••••• • • f 

A la l^fi^e psyr-^tout teUe. renoismée;» 
Qu'autre douceur à U n'eit comparée^ &c« 

. Elle étok montée de idt^gti-cîpq cor- 
des > à cbacwe defqueUes, le même 
Çoëte^ d^nneiuï aortx îill^oriquc ; Fune 
eft PhannUeié^ l'autre là rkhep , ccUe-â 
1$^ pçlufjfei celleJà bijeuneffc^ ôç ainfi des 
autres ; il fait l'application de ces belles 
q^alit^ à f^ Maitre0e , & la compare 
ainÀ à la Harpe, 

Nicolas de Bray , dans fon Po&ne des^ 
Qe!^ 4é fcodij VTIÏ. feint qu*à la naît 
fancç de qe. Prioee Mimua célèbre Mi^ 
fiqien > avpit chanté for fa Harpe les 
Y^s ,^ qii!il avoit cQinpofés à cç fiijet ; 
par o\\ ron ycwit combien, cet infiniment 
ayoit de réputation; l'oubli, dans lequel 
il eft toni|)e:d€5?ws parmi nous , n^aJlgcé 
fagrapde anci^mii^t^, qui remonte (a) 
f refqu'àja naîÂaRçe du ipoude., marque 
que rieft n'^^happe à la^ vkiiÎKude des 
uécles , ^Sç que nQtr.e gpût dans le^ cho-; 
fes merles, qui ne font qx^ deplaifir, 

(a) JuM fait fater canmium cjthara tr «r- 
gm^^ GeneÇ ç. 4. v. zi. 
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jmc comme dans les plus eflentîellçs. 

Ce bel iiiftmment n'efl pas le feul , 
qui foit péri , après avoir eu une grande 
vogue. i)u tems de Philippe de Valois, 
fous le régne duquel la Mufîque Fran-- 
çoife s'établit plus foUdeniient , qu'elle 
ne Tavoit été jufqu'alors , & où les Mu- 
fîciens commencèrent àformçr un corps 
entre-eux , il y avoir déjà plus 4e tren- 
te Inftmmens de Myftquç, de l^ plu- 
part delquels on nç pourroit aujour- 
d'hui expliquer Içs noms , ni décrire 
la figure : l'occafion eft trop belle , 
pour ne les pas rappeller en cet en- 
droit , en faveur cle ceux , qui vou- 
droient faire des recherches mr notre 
ancienne Myfîque : je les ai tirés d'un 
Manufcrit (a) de laBibliotbéqiie du Roy, 
où l'on voit la defcription d'un Con- 
cert de ce temsJà. Le Poëte après avoir 
dit y qu'il fut conduit dans une fale , 
ajoute qu'il y enteqdit la plus beUe fim^ 
phonie« 

Là je iâ tout en un cerne, — ( cercle ) 
VioUe, Nubelle , Guiteme, 
L'Enmorache , Micamon , 
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^% Akcismnetb? 

Cytolle & P&kerion^ 
Harpe , Tabour , Trompes , Naquakcs J 
Orgues , Cornes plus dex paires » 
Come-mufes, Flajols , & Chevretcs > 
Douceines , Sîmbales , Clocettes > 
Cimbr«, la Flufie Brehaigne^ 
Et le grand Cornet d'Allemaigne^^ 
Mufe d'Auffay , Trompe petite , 
Huiffine^ Elés, Moufcorde» 
Où il n'a c*une ièule corde. 
Et Mufe d*Eblet tout enlèmble , 
E^ certainement , y me (èmble» 
Qu'onques mais telle mélodie ^ 
Ne fil vue ne oye ; 
Car chalcun de aus (èlonc Taccort » 
De (on inflrument (an de(cort , 
Viole , Guiteme » Cytole , 
, De Dois, de Penne, 6c de l'Archet, &c 

L'Inftrument qui fervoit d'accompa- 
gaement à la Harpe , & qui femble avcnt 
difputé d'agrément avec elle , dès les pre- 
miers tems de notre Mufique , étoit le 
Violpp , il s'eft maintenu iufqu'à préfcnt 
dans le rang dç premier des deflus. 

Il n'y a qu'un inftant » que j'ai rap- 
porté im paflage du Livre des Bretons, 
où il eft dit , que Gabbet fçavoit de Vifl^ 
lr/>5ç de Rotes. 
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BBS Chansoïîs': â4Sf 
L'Àutexir du Poëme d'Alexandre a 
feint , qu'à une Fête qui fat donnée à 
foii Héros , il y avoit dans la fale des 
Jeux plufieurs figures , dont les unes re- 
préfentoieiat des Gombatans , & d'aur 
très étoiept des Joueurs d'Inftrumens. 

L'un tient une Viele^ l'arçon fatie Saphir, 
U autre une Harpe, moult fut bone à oir* 

La Viole étoit undeslnftruments, qui 
compofoient la fimphonie , dont on 
vient de lire la defcription. 

Le Poète Mufet jouoit ayffi dç â 
yîeUej 

J'alaiàH,(4)elpfaelet; 
O tôt la Vielle & FArchet; 
Si li^ Chanté le Mufet. 

Ces différens paflagfes montrent » 
que le Violon eft extrêmement ancien 
parmi nous : fon ancienneté remonte' 
aux tems les plus reculés , fuivant les 
Monumens que nous produirons : on 
verra que dès les premiers fiécles de 

(4) Faucbet , des Poçtes andent «. 
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la Monarchie , les Ff ançois ont eu poitf 
lui vin goût Sç un axnoi^ auifi décidés , 
que pour k Harpc# 

Les Partifans {d) de ta Vîelle , fon» 
dés fur la reilbmUance du nom de cet 
Inftrument ,, que le caprice a retiré de- 
puis quelque tems des lieux les plus bas , 
& des mains les plus viles , pcmr en i^ 
re \m Inftrument de? faveur , fes Parti- 
fans , dis-je , fondés fur les mots , VieUe» 
Vtok , VtâUr , VkU^er^ qu'on Ut dans fes 
pr€;mier$ Livres François , interprètent 
ces termes en faveur de la Vielle, & 
pétendent que cf eft d'elle , qu'on doit 
tes entendre, & non du Violon.; d'oà 
ils concluent que la Vielle eft aufli an- 
cienne que le mpnde. 

Mais ils font de ces termes smdens 
une application înfoutenable , il ne fout, 
pour être convaincu de la mauvaife dé- 
finition de leur Gloffaire , qu'obfervet 
que, fiiivant les pp^mi^r^ Auteurs Fraxh 
çois ^ il ÊJloit un ^fon^^ qui eft le me-» 
me que PArchet, pour vieler & pour 
violoner, d'où il eft évident , que Hf- 
Icr fe rappone m Viojon Sç noa à la 

(à) DifTertatioii hiftorique fur la Vielle , pag, 
35. &fiii vantes» 
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DIS Chansons; ±^f 
Vîelle. En joignant à Pexplication de ce 
terme , la repréfentation de quelques 
figures , dont F ancienneté eft reconnue , 
route dlfpute , tout équivoque de mots 
va difparoître. 

Le premier de ces Monumens eft la 
figure d'un de nos (a) Rois , qui fe voit 
au portsdl du bas. côté de PEglife de 
Notre Dame de Paris , en y entrant à 
main droite. Ce Roy tient un Violon 
percé de quatre S. 

Le fécond , eft un petit baffin, (h) ou 
une jatte , qui m'a été montré par M. 
PAbbé Lebeut Ce dofte Antiquaire 
croit ce morceau de vaiflelle du tems de 
la première race : il a été trouvé à une 
demie lîeue de Soiflbns , en un endroit 
où fon foupçonne , quHI y avoit autre-» 

(«) Le J. de Monfaucon , qui a fait graver cet- 
te figure dans fes Monumcns de la Monarchie 
Françoifë , t. i , pag. 5 e. a prétendu , qu'elle repré- 
fentele Roy Chiiperic : fî nous la donnons de nou- 
veau^c'eft parce qu'elle eft peu exade dans fon Livre. 

(Jb) Les figures de cette jatte , font les jnêmes , 
(J&C celles que TAuteur du Poème d'Alexandre , 
qui vivoit fous Philippe- Augufte , a représentées 
dans ta (aie des Jeux , deftines à Alexandre, Cette 
çenfonnité de defïeins , faits à Bx ou fept fiécles 
l'un de l'autre , eft rare & remarquable : ne feroit- 
éUe point (bupçonner , ^ue la jatte eft du tems du 
fotmef 
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fpîs un Palais de nos Rois ; Il eR dd 
bronze , U a étç doré , émaillé & 
cin^elé ; il fenroit , (îiivant les appareiK 
ces 9 de petit baflin à laver les mains, 
parce qu'à Pun des côtés il eft percé 
de trous , qui font une grille , par la» 
quçllç Peau découlç en dehors, par une 

Î)etite gargouille, en forme de grenouil- 
e* X^e deUein de la cizelure eft partagé 
en différens c^touçhes , dont celui du 
milieu repréfente un Joueur de Harpe, 
monté (ne une chaife ; il a à û droite 
un Chanteur, que Pon rcconnoît à un 
rouleau qu^il tient à la main, & à la 
gauche un Joueur de Violon. ' 

On remarque dans Pim des Cartoudies 
du contour,un Violon à double chevalet. 

te troifîéme dçs Monumens que voici^ 




eft la vignette d'un Manufcrît du com- 
mencement du XIV. fîécle , comçoant 
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les Chanfons du Roy de Navaite & Cel- 
les des Poètes fes contemporains; ce 
Manufcrit eft uiî des plus DeatiX, qtre 
j-ai vu, après celtfiduRoy; il appar- 
tient à M, Guion de Sardîerei On y 
Voit la figure d'un Jongleur , qui eft 
"^àflis fur un bah.c élevé, & qui tieiit de 
fe riiain gatichc un Violon appuyé con- 
tre^ fon épaule du même coté j il tife 
rArchet oé la main droite. Le Ueffma- 
' tieur de la Vîghette a eu deffeiri de pein- 
-âre ce Joueur de Violon^ comitie s'il 
étoit occupé à exécuter fur fon Inftru- 
-^inent les Chanfohs du Roy db Navarre, 
nûui ett piréfent avec la Reine fon Epou- 
fe ; ils font àffis Pun & l'autre , & pa- 
-^oiflent a^téntifç aux fons du Violon : 
à un autre côté font leurs Courtiûns » 
^ûi prêtent lâ triêitie attention. 
' La dernière Gravure of&e la figure 
'de Saint Genêt, qui eft au portail de 
• la- Chapelle de Saint Julien des Me- 
tiéftners à Paris , Chapelle qlli far bâ- 
*tâe';en.>33i, par les Jongleurs de Phi- 
"lippé^de Valois. Le Violon de cetre 
^^t f fon attitude à en jouer font les 
mêmes qu'ils font aujourd'hui. 

De ces Monumcns on peut conclu- 
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re, que le Violon, tel que nous FavoiR 
a préfent, a été aime dans tous les 
tems , & que paimi les Jongleurs ,- ceux 
qm briUoient le, plus , étoient les meil- 
leurs Violons de leur iiécle. 
C'eft une (a) pure imagination, pour ta- 
cher d'annoblir la Vielle , d'avoir avan- 
ce , q^U'elk etnt fort À U mode du réjm 
de Sam Louis , & d'avoir mis le Roy de 
Navarre au rang des VleUeiirs célèbres- 
U paroît aij contraire qu'elle a toujours 
cte un Inftrument très^-fubaltetne , donc 
le Hoy de Navarre. dédaîgnolt de faire 
fon amufement , & qij'ilmettoît fon plai- 
fir a entendre fes Çhanfons acconipa- 
gnees du Violon j la Vignette du k^ 
ment , qiie l'on a ious fo yeux en eft 
une preuve inconteiïahie. 

Si quelqu'un veik e^içoi'e petfîftec à 
penfer , que la Vielle ait été connût de 
nos premiers Romancfers , il faut la cher- 
cher fous un autre nomj que celui-là. 
On trouve quclquelciis 1^ \te dénom- 
njee entre es InftrumeiK de l'an^^ 

betHoy d!Angletetfe j.ne feroic-çe p^S 
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ÉÎle 5 à qui Ton avoit d'abord donné le 
tiom de Rote^ à caufe de fa roue , Rota, 
'" maintenant le Bourdon ? Je ne 



Jonne cette remarque, que comme une 
conjefture. 

Puifque f ai tant parlé des deux Inf- 
trumeiis les plus de mode de l'ancien- 
ne Mufîque , j'ajouterai que quatre ef* 
péces de talens compofoient le corps 
entier de la Jonglerie ; les Trouvères , 
les Chanteres , les Conteurs , & les Jon^ 
gleurs. 

Les Trouvères imaginoîent & com* 
pofoient en rîmes les fujets , que les 
Chanteres exécutoient ; l'un étoit le 
Poëtê , & l'autre l' Afteur Muficien, 

Les Conteurs faifoient en rimes ou en 
prôfès les récits & les Contes : on a 
quelquefois confondu fous ce nom les 
Hiftoriens. 

Les Jongleurs , (a) qui Tempoîtoient 
de beaucoup ftur les autres par le nom- 
bre , étoient les Joueurs d'Inftrumens. 

Chacun d^eux ïbndoit fa réputation Se 
fa fortune for fon art particulier ; les Sou- 
verains Se les grands Seigneurs étoient 

(4) Voyez au Glôflaîrele mot /^m^/foifr.p. 24;. 
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dans Tufage de donner aux cérémomçs 
publiques, des Fêtes & des Tournois, 
aufquels les Jongleurs accouroient de 
toutes parts. 

Après que Philippe -Augufte les eut 
chaffés de la Cour de France ; ce qnui tf à- 
voit été jufqu'alors qu'une partie d'ému- 
lation & de plaifii" , aevint pour eux une 
néceffité : ils furent obligés de courir d'u- 
ne Cour à l'autre , & d'aller de ville cû 
ville comme les troupes de Comédiens 
de campagne , faire mOntte de leurs ta* 
lens. 

En arrivant , ils exécutoîent leur pre- 
mière laiffij qui confiftoit dans quelqile 
pièce de leur &çon : s'ils étoient ap- 
plaudis > le Prince , chez qui ils s'étoîent 
préfentés , les retenoit à fe Cour , au- 
tant de tems qu'il en àvoît befoin , Se 
lorfqu'il les renvoyoît , il leur donnoit 
pour falaire^ au lieu d'argent, qui étoîc 
tort rare , des tobes , des manteaux , 
& d^autres nipes. 

On raconte , cortinie une merveille 
de la Poëfie & de la Mufique de ces 
tems-là , que plufieurs Jongleurs ont 
fait des fortunes confîdérables ; ce qui 
n'eft pas impQfliWe : la voie la plus 

aflurés 
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iftifurée potii ]?laire aux hommes» Se 
pour en obtenir leur faveur & des grâ- 
ces , eft de fçavoir les àmufer : maïs 
ce qu'on ajoute à ces hazards heureux , 
eft plus (Ëiffidle à croire ; fçavok, que 
pamii les Jongleurs , il y en a eu quel- 
ques-uns de tres-bonné maifon , au^ueIs 
ce métier a fourni le moyen de répa- 
rer la niodicité dç leur fortune ^ & d'ac- 
Îuérir des Tçrres & dçs Châteaux. Ce$ 
liftpriettes , quoique fouvent redites , 
ril'en font pas plus virayes. Un homme 
de condition réduit à cette trifte ref 
fpurce , auroitété bien à plaindre ; au- 
roit-îl pu s'en fervir fans honte ?Ce 
bruit eft trop contraire aux moeurs de la 
Noblefle , & fur^out de la Nobleflè de 
ces tems-là , où c^que Gentilhomme 
dans fpn Donjon fe croyoit un Souverain^ 

Eour être crû, &ns des preuves pofitives. 
es Seigneturs , $c les fimples Gentils- 
hommes , qui s'oççupoient 4^ Ja Poë- 
ij^ & des JNlrumens, ne le feifoient 
alors ^ que çoimnç ils le font^ aujourr 
d^hiri, dans la feule intention. de s'ar 
mufer , & de contenter leur goût ; ils 
laiifoient recueillir le produit ce ces ta- 
lens , à ceux qui pouvoient en tire? 
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des fffDito ând ^L^toî^ f U &u^ des<f 
hcHtïOfai le fang^ iom 'Àsfàfk^itt. H eft 
gIocBea}càfatith€^ii$â<^de<r6 diftki^et 
pxéet&QL^f9g6§ d^d^ià ; il pc âôn^ient 
^^ qt»dâ^*iâ» dr^tf ÛÈét réûîbutioiu 
èisax desloi^tews^ 4iâ 6M été enficfôs 

•Fhfkpjp«^Aiiguft6;lés Âfaïit b^skfMi de Tes 
Etafê ^ fai p^d^sifiotf d^éi>k f fans dowe: 

i^Mcaik iMe tes Rtfi^ ^ukiit Bien les 
pfoiégigf; Léoi prétiiâbfi éfl té chsicm 
daS^éky^ fépaiid t^fétoffidito dans 
toiite tanax^re^ rtàp ht^ih biofcn- 
wiitc%» m6!ni^ Ai«s^^»-iË^ idMbent & 
fe ddSiËdient) GOilt#^>me vigttc: &ûs 
cnirare it^sMpid^céftit(>en^^ 
tcaés te fort et ht JdfigléHt : md^ c'ëft 
en ^oif ifê2 pâidé }^ oii va yôk . main^ 
tenant k fkus grande paide efes chofes 
géhérades^ t (pt fû dkes' M les C&an^ 
ions Fnm^ifes^^ fekès diaprés les Pro- 
yençates , jwftifiées piT celJei dn jR^oY d« 
^avaire^ 



; ^-f 



Digitized by VjOOQIC 



D i:S G H ANS ON s: û^f 



A D D I T I O N. 

LEs Auteurs qui ont écrit, ^u'il y 
avoit eu des Poètes François à la 
prife de Jerufalem jBh Lopp. o'avoient 

Î)roduit aucune autorité fumante, j)our, 
e Élire croire, & ieè motiuihëhs au tem$, 
auxquels jetn'étoîs arrctéi faifoierit'con- 
noître leur opinion/ 

L'hiftoire de cette femfeufi èipçdî- 
tîori écrite eh proie par le Moine Ro- 
bert i éft entremêlée déj)hrafes rimêes j 
il a mis auffi en rimes Latines Ici foto:-' 
inaires de fori îufteirè. '" 

(a) Qui hgU HacâiOê 
Nejit tibi ntenr mâU faÛa 
Urbani Fafar 



Dux ferhi 
Ole ferit^ "' 

(a) GeftaDei per Frsuicof,f^. 31. 50. 7*. 
I. Fart. * Rij 
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Et médius crepuis. 

« Itu» Goâefriius 
Enfis cujus èencjidusz 
Coma FUmiret^is , 
Qêjus nùH fallkur enfis , &C. 

Cet Hiftorîen , le feul du tems qui a 
écrit en rimes , ^n^ayoit Êdt dçfuter (^a) 
du nombre prodigieux de Riipeurs Fran-? 
çpis ,, que l'on .mettoit à la fuite de 
Godefroy de Boiiipo», je Içsavob re-» 
jçtte^ abfolumçnt^ mais TexcUifion eft 
t^op jgénéràlç, J î > 

A b vérité aucun Verfifîcajteur Fra^ii- 
çoîs , n'a écrit en notre Langue du cems 
de Godefroy , TJiiftciirte de cette con- 
quête : majs parmi iqs, Pèlerins '^k mê- 
la des Rimeurs , qui quoiqu'ils ne fiif^ 
fent pas François, faifoient fur d'autres 
fujets dçs chanfofâ en Langue Fran- 
çoife. ^ • . 

« Au même tems (dit unHiftorien (^) 

(4) Révolutions de la L^j^gue Fiç^çoife , pag;, 

(b) Eodem temfore ArnulfUt CapjdUmui Not:^ 
maimiic Comms à i^mfMfdwri fn P^irîarcham ilèr 
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de lâ première Croifade) » que Godefroy 
» eut été élu Roy de Jerufalem, Ar* 
» noulf Chapelain du Comte de Not* 
î» maiïdïe , fut feit Patriarche de la même 
» ville, malgré ToppoCtion des jgens de 
» bien, ^ui ne le vouloient point , par^ 
» ce qu'il n'étoit pas Sous-Diacre i & 
îo principalement à caufe qu'il ^toit dé 
» nuniUe Sacerdotale , çaxç rfiqcQnti- 
» nence durant le voyage : pour cela 
» même, on avôit fait contre lui ^x 
« Chanfons Vulgaires. 
" Il y avoit donc dès lors quelques 
Paëtçs^ qui éçrivoiènt des Chanfons en 
Langue Vulgaire. Mais commç elles 
n'étoient point d'ufage à la Cour, 
ni dans le centre du Royaume^ cette 
découverte ne détruit point ge que j'aî 
oppofé dans mon difcours fur l'ancien^ 
neté de^Chanfpijs Fr^liçoif^s, ajpx Ecri- 
vains qui ont fait remonter les Chanfons 
au-^dela du règne de Philippe Augufte. 
On ne doit dater en France la riaillancc 

gifur» centradicentihus bonis 'y tum quia non era$ 
SubdiacottHS , maxime etiam quia erat de génère 
Sacerdotaliy & in itinere nojtro de incontinent 
^cufabatur^ adeo ut Vulgares Cancus de eo inhor 
nejle compofuijfent. GefiaDei, Sec. Raimond d^ 
Agilçs.pag. i8o, 
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^^2 .Akchsn. tXES Ch. 
des Ouvrages François , cjue du ténu 
où ils ont commence à fe faire voir dans 
h Capitale du RojTaurne. 

PuHque le Patriarche Amoulf , contre 
qui les Chanfons ^voient été compofées, 
etoit Normand , il s^enfuit que les Au- 
teurs des Chanfons étoient de la même 
Province que lui : ce paflagci joint à ce 

aue f ai rapporté dam Jflûftoire {s) des 
lévoludons de la Langue , fert à confir* 
mer que c'eft en Normandie qu'il kî 
chercher les premiejBea traces de notre 
Poëfiej qu'elle a pris naiflànce dans cette 
région , qui étoit étrangère & fépatce 
du Royaume* 

{a) P^g. ui^iii. 
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